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18G7, par l. EXX. lIS ur Sr. Avais.

Grace A une erreur qui nm'élait certainenent pas involontaire de
la part des Anglais, l'A cte d'union, on 18410, déearant que la langue
anglaise serait lai lnîgue otlicielle des chambres canaldiennes, sans
toutefois proscrire formellenent dles délats, la laingue française.
SL'espoir secret dont le vous parlais tout-P heure avait enfin occitsion
de se faire jîoiir. Cette einutse de l'Acte fimipérial ie manqua pas
d'alarmer les, représentants Camúliens-Français. et, dès la première
session dlu PairentOnt uni des deux Cantadas de Juin A Sptembre
1841, MI. Etiemie Parent présenta un bilordonniant la tradIuctiIon
des lois et autres documents ubjlics ci langue française et autorisant
l'usage de cette langue dans es dêlibuérations parlementaires. Le bill
do Parent fit a pi et tout alla bien tant que M. Cuivillier occupa
le sige d'orateur. Mais, i mois de décembre 18.11, Sir Allan
MeN tait appelé ait fauteuil, et Puni de ses premiers actes fut di
refuser une motion qui lui étant îirésentée en français, prétendant
? ue lusage de cette langue était iiiterdit par l'Acte d' nion. Co
t' alors que P lion. Denis-enjamn Papineau >résenta une adresse

qui se trouve aiu long dans les journaux de la Chainbre, et, chose
assez frappante, est basée presqu'i entier sur les trois argitnentis
soutenus, cinquante ans plus tôt, par M. de Lotbinière, et dont je vouts
ai donn6 tout4h' ineurn résumé. ladresse fut adoptée, les dli.
bèrations continuèrent dans les deux langues, et quatre its plus tard,

en 1418, un Acte In rial abrogeait la 4lène section de YAete
dl'ion qui déclarait latlague anglaise seule officiellh. Le mnime
acte (tg4 dlutinait au parlement provincial toute liberté dlOtablir,
ô cet égard, les règlements q'il jugeait le lus convenable. Joubliais
de vous udire que l'dreuse d L D. B. Papmeau fut secondée par um
Auglaisq M loflt;- Ce fait me semtîble cnractéristique et vient a
aqui (e Mon assertion, que les Anglais intelligents ne veuletît point

l'atlitiun de notre 1:11ie.
jetoils maintentant les veux autour de tins et voyons si des auteurs
i se prétendent sérieux ont eu raison d alirImer que dans cinquante

ans, la langue française aura disparu, non-seulernent du Canada muais
de tott le continent amtéricain. J'ai lu cette sombre prophétie dans
un ouvrage intitulé: l Etudes sur les Anglo-Américams," par M.
Pîiarète.Chasles,, preeur au Collège de Frane. Cet ouvrage
porte la date de 1850, et si la prédiction dont il s'ait doitse verifier,
dans trente ans, nous ne parlerons plus français, ni vous ni moi. je
désire aîrdemeint que l iei nous prête vie i tous, afin que nous
puissions nutuellement constater ce curieux phénomène dont Phis.
toiru ie nous offre qiuitun seule exemple, la confusion des langues

m surprit si désagréableinient les audacieux entreprencurs de la I our
de Btabel.

Rassurons.nous pourttnt, les motifs tie manquent pas, il n'y a qu'a
choisir. Je proposerai, par exemple, aii Bureau des Statisques, la
question suivante:

Il Donner une liste des établisseinents d'éducation, du liaut et diu
lias.Camida, où lon n'enseigne pias le françtls? Cette liste, assuré.
itiett ie serait pas bien loti ue, car une bonne éducation, nème peur
les Anglais, ni'est i comlfte sais utne contttissance plus out moins
approfondie de la langue française. Oi ie dira que dans certains
colleges Anglais, cet eiseignement est prest ue nil et n'existe ent
réalitô que sur le pogramme des études. Cela peut-être, vrai pour
certains cas, nais, dans rios grands Colléges tIi, ilas-Canada, l'étude
dp la langue fraçaise est très-soignée, et des jeunes gens sortant de
ces eolló es fout toits les jours honneur a leurs maitres par des écrits
remiarquables a plus d'un titre. Je Ie suis laissé dire que, ans certains
enllèges, il y ma vingt oui trente ais, on négligeait un peu la langue
française au profit u latin. C'était Pépoque do l'enthousiasme clas.
sique eti Europe, et cet enithotsiasmie reagissait peit-tre sur le
Canadt. Les élèves des collèges universaires, en France, étudiaient
si mna le françis, dans ce teumpsla, qiiue. le ministre de l'instruction
publique fut olitig e lancer ut arreté en vertu duquel uneseule faute
d'orthgraphe était un cas d'exclusion pour les candidats au gradede
Bachehier-s.lcttrcs. Nul doute que cette réaction fa-orable à la
langue I franiçaise nait eu é galeuemnt son elfet parmi nous.

Depuis quelques aitées, lit presse parisienne à souvent signitalé les
1 roduiutions littéraires du Canada,oit, pour mirieux dire, les ouvrages
français publiés dlats le la s Canada. Notre jeune littératutre a aussi
trouvé parmt nous, des critiques labiles et aussi spirituels qu'indul-
gents. Or, quanld on voit apparaître la critique c'est qu'il y a ui
mlouvement, ue vie littéraire, et, pour le Canada qui débute dans le
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Monde, si je puis ainsi Parler, le mîoiiveînt indique presque toujours
uni rogrès

Sos journaux politiques ont tenu A remplir enfin la dernière partie
de leur programmiiie, lequel se résuine dans ces mots pliicései tète le
chacui <'eux:

J4ourJIinal politique, Comumercial et liIIraire."'
Plusieurs journaux parisiens échangent maintenant avec les nutres

et en relirodiisent assez souvent les articles avet' des compliments
hien cii etis. Les journalistes uit 'etre eux ertains devoirs Ie Cou-
frères, lar exepifflé de se dire riilenient leunrs vérités anu grand plaisir
des lecteurs qui naient ce genre le conbat, tu bien- c'estle revers
le lit médille,-de se jeter I la tét line foilî le compliments réci-

roques, politetss' d'autant plis loutible qu'elle omnge cetu qj(ui voie lt
le fond dit sae. Les journaux parisiens eni eot core aux douceurs
avec leurs petits frères du Canad iauxqu\llels ils peuvent donner de
bous conseils sous le rapîport duIt stvle, mais dont ils pieuvent aussi
apprendre bien des choses qu' il i gorent sur notre collipte.

Hin présence de ces faits et debien d îaiitres qu1<î'i serit trop long
de vous éiiuoîérer, la proihéti' de MI. d ilarète-Chasles dvient de
pIus en plus obscure. .he veux neanoins, dans les limites diu possi'
sible, interrogîr l'aveir afin de vous rassurer 'omiplitîîe it'

Les luttes dui passé se renîouvelleront-elles? nuts stmiiiiirs eicore
à la veille d' un changeient le constitution, et lia m'iujté Anglo-
Saxonne voudra leut-être abolir l'usatige île li langue trançaise dans
la législature confédérée? Des députés, des ournalistes ont déjà
exprimé publiquement cette appréheision. Elle n'est pas tonîde, Il
mon avis, car les arguments que MM. die Lotbinire. l'arent et
Papinleau tirent si bien valoir en 1792, 1811. et 1I1, triompheront
encore. D'après les résolutions de la coiiférence de Qibec, lacte
impérial de confédération .devra autoriser l'usage de la laingue fraut
çaise. Mais si la législation des provinces-unies voulait enî prserirc
l'usage, il nous resterait un argument invincible. c'est que inu1iS lie
sommes plus seulement soixanuteet--lix tmille, comminue i 1792, mais
un mnillion et davantage, et qu'étant lecteurs nous avons droit d'exiger
que les mesures politiques qlui nous ilntéresqenît soient portées à notre
connaissance dans la langue que nous parlons ?- Je <irai plus: tout
changement constitutionnel qui pourrt survenir ci Canaila dan s la
suite des tinps, nle saurait porter u11 coup imort l lit langue frait
çaise tant ne les canadiens-français voudront bien l'apprendre$ la
parler et l'écrire.

Toutefois les espérances et les crainutes des amis de la littéattirîi
françaisten Canada t très-variée. Il ie serait difficile, lueur
plusieurs raisons, de mentionner toutes celles que j'ai enteiidu for-
mnuler, 'et je ne contenterai d'en sigtaler quehlues.-unes.

Voici 'd'abord quelles sont unes craintes 1ou mnieux, je vous le'
répète, celles que j'ai entendu exprimner par des hoinies habiles et
expérimîîentés. Jiaurais mauvaise grâce A rne ioser Ci censeur, mais
personn îîe nie reprochera le donner cours à< e saines opinions.

Comparable à iin jeune homme vigoureux, le peuple canadien a
une exubératnce d'énergie et de santé q1u'il dépense de mille manières,
tmais soivenlithélas 1 cmi pure perte. Je vous en rappellerai um exeinplecurieux: Mirchildon, le déput campa.nard rendut célèbre par ses
excentricités et sa fin tragique, Marchildon serait peut-être devemi
un grand orateur s'il eût en le néine avantage que sa fille quiPî,
suivant 'exîuression qu'il employait dans un de ses discours aussi
longs qa'iniitales avait Porthographiîc três.dléveloppée.' 1Hié1las I

our le pauvre Marchildon, l'orthographe, la syntaxe et, pitIs tard,
eIns commun, n'avaienIt aucune entrave : Il se tua dans lun accès de

olie, cr maudissant la compagnie du Grand-Tronc qu'il avilit mouvent
comparée à la bête de PApocalypse.

Mais, dans une autre sphère, que de beaux et riches talents, privésd une bonne direction et le sages conseils, cint succombé, dès leur
essor, sous le poids des louaniges exagéréeq! Lisez, par exènpile dans
les recueils de journaux, les tirades nombreuses qui s'y trouvent, tant
en prose qu'en vers, sur le latriotisme et la nationalité. Malgré dcnombreuses imperfections, ces écrits dénotent îles talents naturels
très-reinarquables. Or, où sont les auteurs? Ont-ils fait leur chunsi,
comme on dit vulgairement? Ont-ils' écrit îlus tard des onuvvrages
dignes de passer et la postérité? Oui,lque ques-iis ont réussi et
pluîsicurs de nos contemporains les plis éminents omît débé lutar une
chanson, une ode pleine le feu, ou un article virulcnt contre la soi.
disant apathie de leurs compatriotes. fais uit grand nombre dejeunes talents que le plus bel avenir semblait attendre, oi peut mai-
heureusement apphqiîuer ce vers île J. B. Rousseau

Je n'ai fait que îiasser, il n'était déjà Plus !
Et comment furent-ils jetés hors île la bonne voie ? Excusez la

franchise de rna réponse: Souvent ce n'était point fauto de conseils

clairés qu'ils Ont compromis leur avenir- Parai les piêtres et les

riques, nouis avons; toujours eu en Caînada des hommes l'on tlent

hors ligne; ces jeunes geis auraient pu les consulter, et sie-comillim
cela est arrivé luen des foi,,-la question dui paim quotidien était ute
entrave I lennts Ciîîîlî'sg ils n'aurient ¡a-; cherché ongtemps i pro
tectear éclairé qui se serait fait un iidevoir de leur prêter assistance,
et ineine un éditeur arrageant ui attrait acheté leurs écrits pour les
publier, Vous connmissez tîus des c mples de t'es ruitles mliellee'
tuelles et imiorles, et je ou vOUdrais pas vous attrister eu citant des
noms. de disais tout-à-l'heure quile, ces jliîins vtîs, il avoit iam îué
une bonne direction et de agest coies; jî 'aurvii dû dir.' qu ils
s'taient vol ontairement piriv le es iaita gis pour e colir les

uggistionis le l'argieil t dl l pd u . AoFsi, ils ilint fait antrage
et tous Ceux qui<.uit réus:i étaient mod tcs e t bbirie il C deux

signes vouns reconnire touiura les jeunes getvq il %venir.
' Aie. qu'on ouns ceî ille et tion pas qu'on n lvomu

a dil'auteur de 1' .\ l t poétiq ue. es articles iiserateient lonai
-eurs d'un journal. les tuile, coipl itntîs rél t" tés cent fois par jour
i la proienade et àla i' eillée ot, dansil notre lais, c'roiyt'ez-moi bien,
îerutis plus de jeunes talents que les ais sévères mais adoneis par
Sbieveill in'en nt l
J'ai parlé des vurîux. et à ce sujet j4! m'îlre ni nctre au

bureau des sJeisies i .y puis tie troiper mais je urois fermeeuInt
que, toutes proportious gardées, li poluilutioîi française du Canladit
poisuÝi plui de journaux qiiuieui. auire nation dlu ioilde aI l ex
ception des Etat-dilis avec gin nouis pouvons presque rivaliser sous
ce rapport. Est-ce nu bien ? Les unts isent oui, iais j'ai toujours
pensé que leur opinion n'était 'asentèrementdêsinrse. lautres
disent: tnon ! Et voici la raisonll quiiils donment: je vous lasse le
soin de 'appreeier :c

Si les talents, l'énergie, et,-triste réalité !-les abonemnis q
sonllt dissêîmiiiés à l'ini ni sur tini trop grand nombr e le journaux (ii
de Jfrnies, étaient concentrés ai profit le quelques bonnes publien-
1ons, lit littérature et l'opinion pubbique ne pourraient qu'y gagner
;sous tous les rapports. Et pourtant, chose étrange! je dirai mneme
liuu."ili".îît4î pour lia vanité humune, ces journaux nés hier et trépassés
temain jil lisent toi. (car c'cet un jet presque col ilul,) de cette
ilêe Il que le besoiîî duie bonne ieatm se faisait ryieinent
sntir' et toits veulent remplir ces vàds,-déplorables a tous égal ds,
-sil faut ci croire leurs jeuines rélcteurs. Mais je vous ferai
observer que les remèdes à tous les miîuutax. les Tue-dulrili (Pail
Kfils) les élixirs le toutes les espèces, ls liut(ms à quatre trous
et les nouvelles méthoths lanalyselogique simplifiée s'annoucent le
lit mîîètne manière, et je trouve, quant à moi ce procd iîdignu des
juurnalistes sérieux qIlle cette réflexion lie saurait offenser. Dien
souvent lns meilleurs journaux sont obligés d'adresser le tenîlres
reprocles à lenrs abonnés retardntaires; et saivezvoous l'excuse que
C" derniers fount ordiairement valoir? Ils lisetit, et avec raison

T ous les jours on noilus dendiille d souserire à uni nouveau journal,
pour des eosidérations excellentes .. à preilière vile noirs vo>il'à sous-
crilteurs, trnais Flabonîeitent expire et nous lie sonmempas mieIiiLsul re
île p"ayer. " . " vous voudrez done bien attendre encore uelques
selimiies, etc., et!. ... "-Ne vous sumîble-t-il pras évident, mesdames
et Inessieurs, que le 'besoin le iouivelle4 pubications périodi nus
I' Ia tr s iÇ? Saehons listinguer entre celles qui existent ie
Illiageon pas o1s eIouIragemgents à celles (i ci n sont ignes et
sans exclure touit-à-Cfit, les nueaux vens, acceptoîns les toujours
avec discrétion et aris nûr exmlniii. Les journalistes sérieux je
vous le répète, applaudiront les premiers i ce cbanglmeîient. .Je vais
piarcouir i terinant le eli hapitre es espérances.

&cn niest pis coIsolIat pour les vrais anis dll' Caiada que lit
prospérité toujours croissant(,île dnos granls établiseinelits d' duca-
tion. )ais ces maisons q u pis le dire sans exagérution it sans
flattterie,-snt le boulevard le p lus iiéranlale Il tre iitionial ité
et de notre avenir, nos jeulies gens appreîiirent, par de solides
études, a biencmilliitre leur laige. Devenus hoiînîies. ils sauront
la faire respecter piar leurs écrits et leurs discors. Notre jeune
littérature comnlîte Ilu un grand nombre d'ouvrages remar<pables.
Nes écrivi s tari runt li t bien connus ci rnce l'élu.
lation et le îtnulîvemeut iittéu an Citrîia id liiourron t 9 irotIofiter
de ces rapports avec notre aicienîile lîère-pitrie. Nous tie seollmes
pias inconnus dans les grandes exlositions industrielles diiPEroii
pourq oi le inous feriot:sinous pas connaiître et apprécier ]aîns la
.grandle république des let tros.? Nous ne pruierotîs pas ds le dlbut,
mais su hunuble (lue iloive éti î notre pilace, nuouîs aonis droit d'en
avoir une et nrous IPaIultrous.

-!e fais par un détal que ccrtaine îirsoliuies t roveroet Peit-étre
iînigiiifiant nais jIe Je regretteruis de pastser sous sience

Un poète a écrit ce beau v ers
Le LUpuvre peul la besoin de clialisons.1
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Étes-vous bien sûr que la chanson n'a pas joué un grand rôle dans
la conservation de la nationalité canadienne? En tous pays, des tradi-
tions touchantes et précieuses se sont transmises par des chansons. Mais
cela est surtout vrai pour la France et ses anciennes colonies. C'est
donc une ouvre éminemment patriotique et nationale de recueillir et
conserver nos anciennes chansons. Quelques-unes d'ailleurs sont fort
jolies, tellement que les Anglais eux-mêmes les chantent et en font
jouer les airs par les musiques de leurs régiments. Oserions-nous
leur préférer les belles langueurs de la musique anglaise, ou même
les fades romances gui nous arrivent d'outre-mer et dans lesquelles,
suivant un homme d esprit, le cœur et le pleur, le zélphir et le souptr,
jouent vraiment un rôle lamentable ? Nous pouvons faire un meilleur
choix parmi les compositions qui nous viennent d'Europe. La vraie
chanson, celle qui est gaie, spirituelle, morale et patriotique, aura
toujours du succès au Canada. Avis à nos jeunes écrivains qui am-
bitionnent de devenir populaires.
Medames et Yesuieurs,

Je vous remercie de l'attention bienveillante que vous m'avez ac-
cordée, d'autant plus que j'ai été un peu long. Et cependant, outre
les aperçus qui m'ont sans doute échappé-1 y a plusieurs lacunes
forcées dans mon travail. L'histoire de la. langue française parmi
nous est celle de nos luttes quotidiennes, depdis cent ans, celle de nos
succès, de nos revers et de nos droits les plus chèrement acquis. En
essayant de vous raconter une page de cette histoire, j'ai aussi en-
trevu la noble mission assignée à la femme dans notre société, j'aurais
pu-et vingt fois l'envie m'en a pris-faire l'éloge bien méritéde vos
pieuses mères qui, dès vos plus tendres années, vous apprirent, dans
cette belle langue française, à ne vivre que pour Dieu, l'honneur et
notre pays. Quand on entend parler de sa mère ou de ce qui l'honore
et l'intéresse, on ne craint pas les redites et les longueurs: telle sera,j'en ai l'assurance, mon excuse auprès de vous.

Beaux Arts.

(sUrTE.)

En terminant l'article précédent, nous avons confirmé les prin-
cipes que nous avions exposés, en citant des autorités graves,dont on aime à avoir le concours et l'assistance dans toute
question sérieuse; mais avant d'aller plus loin nous allons encore
ajouter une autorité, qui, à tous ses autres mérites, joint celui de
l'actualité.

Le Rév. P. Félix a consacré cette année les conférences du
Carême, à Notre-Dame de Paris, à cette grande question de l'Art.
Nous ne le savions pas quand nous avons commencé notre travail,nous l'avons appris ces jours-ci avec la plus grande satisfaction
par les journaux qui nous ont déjà apporté la preifùière confé-
reflce, nous allons nous en servir pour y montrer également la
confirmation de ce que nous avons avancé et pour faire voir
l'accord qui se trouve entre tous les maîtres de la science sur la
dignité de l'Art et sur son rôle dans la société.

Nous n'avons pas besoin d'insister sur le poids d'une aussi
ude autorité, tout le mônde sait avec quel talent le Rév. P.

élix a développé la grande question du progrès par le Christi-
anisme ; ce qu il a dit pour les autres éléments de l'activité
humaine; il va le dire de même pour l'Art. Dans les années
précédentes il a montré ce que la société, la famille, la politique,
la morale, l'économie doivent au Christianisme et ce qu'ils peu-
vent encore en attendre; il va nous exposer les mômes résultats
par rapport à l'Art en s'appuyant sur des principes qui sont
admis et proclamés par tous les esprits, même parmi ceux qui
Peuvent encore conserver quelques préjugés contre le Chris-
tianisme.

Le but de notre travail n'est pas le même., nous nous sommes
proposé d'exposer l'histoire des productions de l'Art à travers

siècles, mais en commençant nous ne pouvons trop préciser les
Principes sur lesquels nous voulons nous appuyer et dont nous
nous servirons dans nos différents développements. Maintenant
voyons comme nous pouvons invoquer ,pour notre thèse le témoi-
gnage de l'illustre conférencier de Notre-Dame.

Nous avons dit en commençant que le but de nos facultés,
c'est Dieu lui-même; facultés intellectuelles, morales et autres.
Le rapport de l'intelligence avec Dieu c'est le vrai, avec la volonté
c'est le bien, avec la sensibilité c'est le beau. C'est la gloire sou-
veraine de ces facultés de nous révéler les perfections de Dieu,
la vérité, la sainteté, la splendeur infinies. De là des sciences
élevées, giandes et respectables comme celui qui est leur objet
principal, qui trouvent leur développement et la satisfaction de
leurs recherches dans l'étude et la orification de celui qui est
leur but supreme, comme leur principe. Le vrai c'est Dieu, le
bien c'est Dieu, le beau c'est encore Dieu considéré sous un
triple aspect dont l'objet principal est toujours le môme:

Or voilà ce que dit le P• Félix dans sa première conférence:
" L'Art a pour objet propre l'une des trois grandes faces de
l'Etre et de l'infini, savoir le beau; le Philosophe, le savant dans
ses recherches a pour objet propre le vrai et il le-traduit dans ses
formules; le saint dans ses efforts héroïques a pour objet propre
le bien et il le traduit dans des actes de vertus: l'artiste dans
son travail quelquefois aussi héroique a pour objet propre le
beau, il le recherche et le traduit dans ses ouvres, il travaille à
exprimer par le son, par la couleur, par des mots, par une forme
sensible quelconque cette beauté qu'il contemple et qu'il aime."

Après avoir montré le but de l'Art (que nous mettons en
l'ôtre infini comme le Rév. P. Félix,) nous en avons déduit la
dignité qui met l'artiste au niveau des plus grande, et des plus
nobles esprits: L'homme avons nous dit est digne d'estime quand
il cherche la vérité et surtout quand il sait voir dans ses décou-
vertes le signe d'une vérité encore plus haute, lavérité infinie; ainsi
dans ses actions, il doit poursuivre le bien pour répondre à un idéal
que son £me lui révèle, mais aussi dans tous les spectacles oferts
à ses regards, la perfection qu'il contemple ne doit ôtre .' tre
chose que l'éclat, la splendeur du vrai, du bien, de la sainteté et
le signe d'une beauté mystérieuse et invisible qui ne lui sera du
reste révélée que plus tard.

L'artiste peut donc ôtre comparé au philosophe, au moraliste,
au saint s'il est fidèle à sa mission, c'est ce que proclame le Rev.
P. Félix, mais il va môme plus loin et il semble sous un certain
rapport donner la première place à l'artiste:

" L'artiste, nous dit-il, s'appliquant à son. objet propre, crée le
beau qui est l'ouvre propre de son esprit, une fille radieuse de
son génie; ainsi conçu, l'art se révèle à nous comme lapuissance
qui nous fait le plus à la ressemblance de Dieu, la puissance de
faire comme Dieu des ouvres créées et en réalisant dans ses
ouvres l'idéal qu'il contemple en ses conceptions; c'est ce qui
m'inspire pour cette ouvre exceptionnellement grande dans
l'humanité une sorte de religieuse vénération ; je proclame donc
une vérité qui n'est ni une louange banale, ni une vaine flatterie
pour les artistes parce que je me réserve de leur montrer les
devoirs que cette vérité leur impose et la vocation que cette
noblesse leur fait. L'artiste est donc créateur et en cela il est
au-dessus du philosophe, du savant, du morlisje et de tout ce
qui n'est pas lui. Le philosophe pose des principes et déduit
des conclusions, il saisit les rapports des choses, il ne les crée
pasi il surprend les secrets de Dieu il découvre l'inconnu, il
élargit l'horizon, mais il no-crée pas; il est illuminateur et révé-
lateur si on veut, mais le génie artistique est seul créateur, et
seul il se signale par cette puissance de faire comme Dieu des
ôtres créés."

Ainsi donc, par l'Art, l'homme peut s'élever dans les plus
hautes régions, et y trouver le plus noble emploi de son activité,
mais avons nous dit; c'est à la condition qu'il ne cesse pas de
contempler l'objet réel de l'Art, et en effet ai comme dans les
temps de la décadence payenne on sépare les arts de leur objet
principal, si on n'applique les arts qu'à la satisfaction des besoins
matériels et à la glorifLeation des passions mauvaises, on les fait
sortir de leur voie, on les abaisse, on les dégrade et on les rend
ce qu'ils sont devenus, justement suspects aux esprits les plus
sérieux et aux cours les plus honnêtes.

Voilà ce qui est arrivé, au moins, aux mauvais jours de l'anti-
quité payenne, et c'est aussi ce que nous avons pu contempler
dans les siècles modernes, à la faveur d'un nouvel envahissement
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des idées matérialistes eI. sensuelles do l'antiquité des iauvais
jours; car pour être juste il taous sentble qu'il Catit distingueer

ntême dans l'antiquité une époque relativement toble et pure qui
difTere essentiellenent des siècles de décadeice et de corruption
qui ont signalé les derntiers temps de la (rèece et de Iloie.

Cette nécessitó pour l'Art de répondre à ses conditions les
plus e'ssentielles nous la trouvons nussi dans la suite de la con-
férence ent plusietars paragraphe que nous allons au noinus
résumer ici

Pour voir ce qu'est le be:u, tous dit le 1. Félix, lisez moi
d'abord repousser avec lin légitime dédait des qantôia que l'ont
ose parfois confondre avec lui-titèttie," et il cotiinue '

Le beau n'est ipas ce qui répond ni aux aspirations sens
snelles ni atx besoins atatériels mtutise les plus légitimtiese le beau
n'est dote ni l'agréable, ni l'utile. Que de choses qui satisfont
les besoins tini n'ont' rien de beau, que de choses qui Ihattent et
enivrent minme les sens et qui n'ont rien qui rélotade \ îla vraie
idée de la beauté. Celui qui rechercbe l'utile, le confortable.
ainsi que celui qati ne recherch que la satisfaetiont <le ses suns,
est hors de la voie, loin <le lai diganité de l'art, il poursuit des
fantômes sur des voies perdues qui le intnennt à sa perte, àt sa
ruine et à la destruction tic ses plis nobles facultés.

Enflüa pour terminer ces citations, nous aiontrerons aussi lat
comparaison que le Rev. Père Félix établit entre l'art antique
et l'art chrétien, et le rang qu'il donne a ce dernier; A ce sujet
nous nots abstenons de nous prononcer et nous crons qu'il y
a plusieurs distinctions a faire que le Rêv. Père po>urra établir
dans ses conférences suivantes. Dats la suite des siècles anciens
il faut distinguer les époques de progrès et les époques de déca-
dence; des temps de grandeur relative et des tenmaps de corrup.
tion, l'art qui répond aux conineneemnents et à la splendeur des
républiques grecques ne doit pas être abaissé au niveau de l'art
qui a signalé les tenps de décadence ; les Romains n'ent guère
estiné et inité que ce dernier et le là une déchéance évidente,
dans l'art, qui a flétri l'art d'un discrédit dants l'esprit des mn-,
ralistes et des plhilosoplies induiits en erreur à cet égard. Matis
pour ce qui est de l'art antique des premiers teamps, il a une
pureté, une noblesse (iui lui permet d'être contetiplé sans craitite
et sans arrière pensée par les mioralistes les plus sévère, [I rus-
pire cet idéal, que quelquesuns des aneiens avaient ertrevî'î
mais qui ne pouvait être révélé entièrenint que par les ltanères
lu clristiamtiisme; ce n'est dontc pas ilie les anciens aient abso
iment ignoré cette loi mystérieuse et cachée de l'art qui est

d'exprirer la beauté infinie et spirituelle, et anon lit simple forie
extérieure, niais les chrétiens sont allés évidennint plus loin, ils
ont tunu coampte avant tout le la beauté ittérieure de l'Iaimte illu-
minée d'ailleurs et transliaré .e par les anuntificetuces infinies et
tois les trésors de lat révélatioi ainsi qte nous l'observent 31. de
Maistre, 3f. Rio, M. Vitet, etc., etc. et le P. Félix exprime cette
pensée avec une force dI'expression qmui éclairera cette question
controversée <l'une lumière salutaire, du maoins nous l'espéroats.

Voici quelles sont ses expressions :
le progrès naeomnpli dans l'art par le christianisme, c'est--

dire, l'art purifié, agrandi, transfiguré par le christianismne et
surtout le catholicisime est pour nous catholiques, une gloire dota t
nous ne sornmes pas assez fiers. Selon la pensée d'un de nos écri-
vains les plus compétents datas les claoses de l'art (M. Bio.) notre
supériorité dans cette brillanto sphère éclate avec Une splendeur
d'évidence fii ic laisse pas mtante t'à nos adversaires la liberté
d'une contestation incere, et ries pères nous ont laissé sous ce
rapport un magnifique héritge dont nous ne povo s ni abdi.
quer lt richesse ni répudier lit gloire. 'art a fait dans tos siècles
chrétiens, à la royaité de notre Christ une splendide couroita et
celle couronne porte coonne hse rons éclatants;lle /2caru
chefs -deuore dit génie huaiaiit illuminid ),Ir la lumière divine.
Il ne faut pas s'ean étonner, il est impossible flue cette religioa
qui a grandi l'humnuité par toutes, ses faces et pénétré te sa
sève généreuse les profondeurs iîtines le notre vie i'iimprinae C
l'art placé dans des conditions nornales, le mtouveaonact aisectmsion-
nel qu'elle a imprimé à toutes choses. "

insi d'aprs l'autorit6 des grands tapologistes de la doctrine

htiene prni lesuels le P. F x tient un rang si distingué,
coite d'après le sentininct des plus grands espritS de tous les
temp , nous avons pu dire que l'art eftquelq ue ChoIse de grand,
de digne, de souveraininent respectalble, pourvu qu il rèpeiî.tA
son vrai but, sotvent tuéconnu par le paganise dans n1 tigit
et mueontinui même de notre temps, par tous ceux quii n'avaient pis
voulu tenir commpte des grandes traditions chrétiennes.

Or ces conditions ét:nt obervées, la recherebie. du beau, la
splendeur du vrai et du bien; qui ne peut douter que le christia-
nisie en posession d'une plus grande souide id Vérités et de
lunières monrae n'a pu, costituer un art dgre tir:ton, de
respect, quelques tefs lieuvre que Ilptita it pui a'ii nlnO

produire. C'était ino ciu 'tion itmportante à eat filer et nous ne
doutons pas que le Rêv. 1'. Félix pour se prononcer d'une mua-

nière tatussi psremptoire n'ait les raisons les plus cotiuqutnt
à exposer dans ses confirenees suivantes que lons consulterons
encore dans la suite de notre travail.

S CIE N (3E

L e 'Titg tphe r ansat at u.

Le Aayeau eaiktrtrers fut é 00,000 frie
dp ed'ue prime v VLan" ras deréussite

une des causes perincilal, de la ddp'e nistaitdas la coadition
que 'n atnp e dVoe 'r conttitu le at an lai.
I avait falli construire et aingallerdans ush i uit narmte s Ile
t balbien "tanhe susceibiles de conteir elaneune environt 210
kilomètres de câble. les deux àtnts a voile mi jpar I'aniraute
la lit di 1 îliona de la Conlpaaue pour trlua.porter l e à brai dt
Gt-re astrn, nt ftr et la itnure deûm aebavenent, avaient dt
recevoir chacun deux Cuve, 'aeu peu près le lu wnuie conlwnance que
celles de Vusitae. EtInta, t Itorl anête du ,('reat-E, iastera, on avait
instaèll dans la Cale trois etnvs beauaoup plts grandes, une a aant,
Iautre l'urri troisiat ait an t leu ; elles reposienttt chacuna
sur tati lit de cintient et sur ait forte arpt Le' deux derirc

a'envttit, pas mtaomas de '17-, 0 de ditametre, sur , 25 de hauteur,et
itetaaelit chacune 1 310 kilointètres de câble lai premttière tt'tavtait

que la, làde diatièttre et contait i t kilomtesde it ble.
>fapres ''xpèrienea quia datns plsitu ri op érations récenttes,

1' acie appareil <laision avait ci eoaaaitctemnat iodifié.
En s'élevant tuideütt de la cate, uta sortir de la cuve, le alue

assait dans lit raitre oftelle d'unae ruiett fer, êt ilait le long
u" ditatî rh rtas pA(lus petites placées de diistanicte

ista, jausqu' à appare propreent dit I à, il a'engtageait
daus les gorges dle ai x roueis vertieales et sucessives s'enroulait quatre
foiîutttour I Unatatatilotur de 1, 50 de tliaïnètre lssait sois 1 ala
rail dynnainonmttriu,; uis dans t ai gorge d'uatait dérnaière roue placée
au.dessus et tat dehors le pouleata p , et to thait enfin daas ba

aner. Il était tendu en tarrière dut taibour, par six laetites rotue supé
rieures qui lepþressaient danas ta gorge des roues verticrales, et nait
apparl Lrtitnliter emupêchtait les turs furnlti.s sur le tambour du se
croiser les uns avec les agtres. L vitesse i tambour ttait règle 1ar
deax freins auatomateurs, celle des reis en atriero, a laide de
roues ' courroies et leviers lor Pitteliaire de roues a frottemlent
tournitt star l tmtuies arbres.. Des caisses pleine d'eaut das
lesquelles baigitaaient toutes les iee mainttenaietnt le cable dilts tat
état cornstat d lamiaditè. [Ilne rouae de gouvernail, placée vis-à'vis
îlu dynanomètre, permettait d'ouvrir et de farmater les freinas avec
une ftaeilitu extrtme. Qaut au dvtamamitre c'étit totelutie

nenit tne roue suppiorte oir le ciale et ' levat intru deux mon-
tants vertcaux ,Voniveunablement gradb a tielauteur quti test.
rait la tension. A tima de atameux garuanlir le catble coatre ls ecartsa

attrualx. es gors o riat res de totes les grandes roues de Pnppi-
rmil parêentaient en section la fot i tata V très-alog 'tappatreil,
cotstruit avec le plus grand soin, fottiiait si tlucemîent, aue, les
freints étant nuverts, une clargt (de 80 kilogratnaetas sulisat pour
faire filer h. crible.

Un cordage aie fer, long de 5 000 rases (t,2G0 mttre nalî
partagé par des tannteaux en lonîgutetars île 100 brasises, êtait destint6 il
soutemir le eAble un cit d'necid et ily fixer une botnée, tai l'on
était obligé, en le Coupalant île laisser aller au rold do 0céaan.
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Enfin une machine I malheureisen tæît imparfaite, comme Póvénenient.
le prouva, était pr parf.e toir ' avant du vaisse.aiu, pdOUr retirer le cttble
lorsu' un défaut S'y luiisterait.

Sa conufection fut terminée le 2 1mai, et, le l5 juillet, le Creal.
Eîîtr iquittait sotin mouilinge avec un chargement oinal de 21,000

tonndes,ont ,000 d. cable et 2,000 de cuves en: tele. Le cnpiitine'
était M. Andertm t l'ingnieur chirgé le dirigr les oVéaInluîîs de

la poste, M. CaninigM IM. Varlev et Thomsn represenmenila Comin.
alagnie du télégraplhle et devuienît, sans initervelir dngliii lve dlétaiil,;
Sexécution v.eiller A ce que les conditioridu t raiitî faient con îvIem li

blerint reumiplies. A prés une traverá danse laqiielle le Grea Eastern
uit inntitrer toutsa siitaiilite et tfinte su pli,:inîce contre une iris'

coiîtrrdre dirs pl.111 violenîtS et une mer trblu nail arriva le 1 9
au nu <idepv tîa de taletitia, et jeta alueI ihtits lit baie de
Bantry.

Cpna on préltaait l' atterrisage li büut ilu ge; eûbledestin
à ferier l'extrénmité de lit ligne et ehargé sur le ,avire lat Carlinë.
On avait creusé une tratlieihée du li f'alîaise ài lit plage, on, avntit ilarqué
lI rout! A suivre par unedu <ble ligne de b et, le 22 juillet. le

bout lu bl i anii. i terà sur iun prmît de viingt-cing Iarques,
fui hisst, la station glu té'-lgraibe. Auýiftt litCaeoline pit le l rge
et l..Viila le gros ebAlde juai îti dislanice de -i i klfiomiétrei , le
lenmaini. 23, l'extréinite vin fut sîîudée il celle die b lprincipal, ài
bord du Orut-Iaser. On lait a filer a l:a tuer la partie sodilée

uins le (reat-.'sftrni, escortó diu phin.r et dii Terrilh, s'éloigna
eiteîiîiit îlraorld et prit, pu i peu, ntue itenc d re A fi nee-ds;

On 1 dids lait I à 10 kpaitres par heure, et le enible. après ilvoir
dé,.crit >a ctainette, s'enfonç aie'iit dans l mer, m, étr en, arrière
dur vaissiau.

M1. Ilsell là exposé avec les détail ls h plus minutieux totes les
p'haise de l'expédition <ui coàniu;ait ainsi.c luniaant i söe soli.

vetnis lersonnels les ditrlrents raliorts <Iîbliés alri-s lélónomunt.
il en a compî [soîî lomm titi drane, ionit le hérs est le Câblejru

personli"'t dit les acteurs uîtnain s é >rolient des bilernatives
d1'eloir et il' inuquifde. d'nthouiiaisre et île darcouragenent, rr

leaquelles il est itisé de, voîir que le iarrateur apsé Po r n'être
ni calitaine, ni suldat dinis l'exp1 édition, M. 1ussell ne sernble ias
avoir désiré inoins ardemnient lu victoir4,e et, Ilorsq'il s* crie il
terminait ;îj.bataille est perdue, Il mais le motu d'îordIre est to iujorîurs:

en avntl"t on serait tenté de sourire. 'il lie sgit de l'ilie
des jîlus grandes tentatives de l'indasrie burîine <til ni'étit pLas
rnaturel, aprés tout, d'admirer lia persé véranier aux Irises i (l des
obstacles qui déraîttenlt ses lf'ort ums pouvoir la dluo r.

)'aîilleurs, s'il a draimatisé et quelque peu llîn le récit, M.'
lMissell ne a l'il as altéré, et, sous les couleurs doni, il Ii re tu,
se retrouve unie exaetitiîýe ruîitiense. Il reproduit l'tl)orl n ha'

exteiso, les Illuîes instructions dlnuées ruix physici.'îiu, tait i bord
dt GrquEternpt la suittion le alentia inlor la t ission
des liglinaux; ces instrtctio un ont d'intérèt que pour les lommnei

spéciux il lon i iricidemlnitîen, quelques pages plu luin, la leserip.
tion très-omnnire du 'abaonnntre de M. îThomîson, eiiployé i
ciostater les váriations liitensité du courant. Cet instrument, aussi
simple. glu . itgénieux iérite ceperlant 'être connu. Au centre

d'utne line creuse, sur laqielle s'enroule un til trs-titi, est sulspendîu
par il fil dle soie d'in seul brin to roir <'étain, qui lie pse
que six centigrammes et demi Uni. petit nitiant fixé ait dos de ce
miroir l'entraine dans s:oit vet lorsqu'il tutrne à droite ou ài
gauîtcle suivant le sens lit eoiuranit lti lpasse dans li ille la hlbin'îe;

un rayoil de luitiére p rîojeté par une lampe est r pallchi par le miroir
et reivovyé sur ilne é cielle graduée. Le trait limineux se promène
ainsi sur l'eceliel o tesiurlu Ile le courant varie, et, comme, la,
direction dît rav'one iticident restant ceante. la dlvition du ra1on

réléchi est loifdle de celle du miroir, lare iléerit par le trait lmi ii
lieux ugientalt en grandeur ibsoluîe avec la distance du miroir à
l'ehelille griilié, li sensiilité de cet instrueinit în pas en iel
que sorte de limite. Il (!lait tiii I eotiiiniention avi c le ca le:
un index tracé sur l'échelle correspomlait ai létat naturel uit courant,
et le trait lumineux, en s'éloignant de cet index, révéInit l'existence

d1111e cause perturbatrice.
l cas niu tardit pas A' se repirésetter. Le lundi 21 juillet, là 3

hores 15' de l'iuarés:îidi, le galvttomiétre auiclsait un lérIn get:t t
dls que l'on enl reconnut la gravitéon prit le parti dte coIper le

cable, après l'tavoirlixb nu ordagede fer, et de le relionter, en virant
de brd, pour trouver, le point défectueux, Les pliysiciencnsultéss

mli toinbWrent pas dI'aiccorl sur la distance de ce* point. Les tis
trouvèrent quîil était situé à 'viigt itilles, d1'ntitre A quaranue;

d'nutres Plignieit isqlu' à sixamnte mille, . Va M rley et Sauit.
dire prononçaieit, nuaorairu jiour ie ildistanice de oix milles,

Cependatit les inriis et les iigZineurs rvaient A lItter contre de
grave dilicntés. Oit avait arrté le mouveient dut Iévidage pour
fixer le efîble rut cordage de fer, et le câble, sispendu sur îîne haiteur

de t liatre cents brasses, épirouvatt le fortes secousses latérales. Le
cordage est reorté i l'avaut du navire, in souteuni le cable coupé
qui tombue à la tmer oit laisse filer rapidemnant lt corde pendant ue
le G E tourne sous l veet, et, après deux heures de travail,

ont Comiinecé iA mettre "i action lit macune d elév'îeiîn, dont la
elraudiière se trouve inîstllisanîte. On lui adjoint I'une de celles du
vaisseau, et le cble finit par s'élever avec unle tension qui varie de
22 3 l6 luintaux mLtriues. Le vai:sailu, ma1iînîtelinu avec hîbiletó

douis lit ligne dii vit he et laisant n mil seleiet ur eure, s'éle.
v it et iabaisit lenîîtemîîent avec les ondaions deu r er et sous le
tirage le i00 kilionintres de cAble suspindus la s. prou'.

Le 25, A <9 heur s I35 minutils du mnâtin, comîinle ou avait relevé dix
illes iirinî, conîrimît aux indintii M. Vrley, le dét'iîut

Ve< iamiueté i bord et li cawéedu m l es t îevoinluù. C'étit un mor.
ceui tide fer seimhiliible aux fils de lTarmature, quelue peu recourb,
trnîîelhant àt ses extrrvias, lant péiétré à travers lit gutta-perebîa

jilu la surface du ciivre. On coipu lia arti ndoîugée dt
vA lie i fait une sulidurît et, A 2 hîieules 50 minutes de I'aprósiidir

le vaiunoapi repend sua marche se u.. Tout allait bieli les
cirnunient ionrs électriques utiiint etis tviat i 3 heures elles

vessent de nouveau et brns'nlument. o n va done, s'écrie M. lIussell
se remettre fi relever elcore je ffble: . t ue vlui tÂchre de P'èiéé

Sop- le Tout iup vtnui pendant llque ion procide aux préparatifs dle
'opuération. les signaux reparaisSet salis que 1i 'o puisie eut coniitrIe

la cause. Les physiciens du bord dissertent savamnent et longue
ment.\1. Fil, le vétéian <Le telîtiri-se, se bogrne A ciîstat er les
capriCes les CAIeles, qui se taisent ou rerent la palroe ns dire
le 0ourqu(p.

le '.2dî tout vt 'a h nCu entore la mer et grosse pourtant, mais le
vaissia ' t cou 1re admirîblem t, ut i rédiit siukî'nt la
uitesse f. 5 n:udstu et demni, potir tie pass forcer la tension du eilul(. Le
Sphink, <pli e elrg'lé sd îis, ne peut sonilir eettu vitese
par le lunuvaiLs temps. Cn t ie ri Coiltenienit île vue. et I'n
reste itnsi sains nuiseu appareil de 'e; oui le regrettera plus
tard. Mais i tout marele si bien, qu'on lie veut pas perdre uit instant.
La joie régue ïï lord. Cette marche lieurlse semde 1nîu monotone i

M. ussell. elli e donine lieu A aucune iarration ilii reuix, s'écrie-
1.il pourtant. le eâble dont l'histoire se réduit fi rien I Tout f coup,l.' 2.. il uie heure dix mîiuîtes dul eaprmidi, le courant est encore

airrté. Cette fois il nei s'agit plus d' tii siinple défiaut, Muais d' tuc
pertu t)taldisolenieît. L 1mter redevenue tranquille ofle iroilis

I obste'e ài Jé tible opération du retour en arriére. Le relèvement
marebei assez biern, glîoiqiuue la tensiondu ible soit très-variable. On
Vr'iit par r mom 'ilents, <lit M. JIu*elI qu'il se reluse il quitter le fond
de l«Oeéan, sa véritable denure. lautrefois uit cotîtrnire, il
semble partager les réves des deux mondes et se plier fi leurs fan
taisies par son obéince En1fin, à neuf heures cinquante minutes
du soir, on relève lit partie malade. on la maCt de côité pour l'exainitier
plus t or, et 'on fait une nouvelle soudure. Le devidaige recoinu
tuence jusqu'à nouvel ordre. (é t c âble immnergé devient de
plurs eunl plus saItLîfisant. Sa résistance lisolement s'Iccroit avec la
presiui qu'il slpplorte et se utesure par 1,500 niillions d'uiités régle'

ientaires le 'Association britatiqiIue. Ou procède eendiît à
l'exament de la portion coupée, et, aux yeux des spectaceurs nionui.
breux qui suivent sur le pont le travail des physiciens, liplparait encore
uni fil de fer brillant traversant de part en part lit largeur du eüble,
pouir s'irrètar net à la suIrface. On croit alors A la iualveillance. On
cherche quîls homues fiisieunt Il travail dants la cuve ai moment

oia it s'est produil. Ce sont les uintims qliue lia première fois.
Ils sont tuls mntidés et interrogés. Le délit selblait manifeste, et,
ai le co mble. Pssssin du câble, commlie l'appelle M. lRuîssell, avilit

pu ét re décuvert, ot lui eût, saus ul doute, aippliqué la loi de Lyniizhi
Mais onui se bornie à orgnuiser la surveillance la plus active.

Leß t juillet et le fer août, le Creat-/'rstern continue sa route dats
les meilleures conditions, mais le 2 août devait être le jouir néfaste.

Un fort vent dl'ouest s'étidt élevé, necompagné il' uni broîuillard épals,
la mer devenait de plus enî plus houleuse. et le vaisseai s'y comn-
portait counte il'habitudiie. Les hommes occupés fi dérouler dans laî
cuve les spires du câble avaient cru voir liasser unt morceau de fer et
entendre un grincement tnétallique ils avaient puussé uii cri qui ne
fat pas entendu dui pont, le dévilage coitiiinait, lorsqu'à huit hîeures
liu mnatin le galvanométre accuse înî défaut d'isolement-, les épreuîtes

'usage n'indiueit rien le précis, il est imupossible de ca'.euler la

position lut défaut. Ou se décide A relever le cúble, sans avoir ntuctue
idée de lui distance A laqiuelle il faudra îotuîsser cette opuération décoii
rageante.
I Pendant les prélparatifs le relèveient, le vaisseau allniit A lia dérive,

le cAltie lilinit lenteient sous tnu tension réduite A 15 qhiutaux iné
triques, et l'on examiait les spires ians les cuves, lorsqu'un ouvrier
vit passer un morceau de fer qu'il brisa entre les doigts en voulant le
retirer. La miètie enlise d'uecidenît se reprodeisait done sans cesse j



46 OURlNAT M - DE LINSTRiUOTION PUBLI~QU -

dési Iors oi co< mlençaa nl îuuîtî4 paer lrt malveillamcet i lwuwr que une y u e bise e rdiige n'ont pas endonnagé, mais il finit

le cable portait en li-mime es causes du sa destruction. L es ton se servir du cabstat pour contiuiier le relèvement, qui diet ains

tativesir lassassinat, mia dire de L liussell, se transformaient Cil velléitps ltus putide. A î heures du imatin, 1000 brasses étaient déYi
de suicide rameée, lorsqu ui anneau, après avoir fait trois fois le tour du

Une fois le eAble li.'c nu corda- e de f-r et cOu p.-. on tourne le un. cabestanîte b-lise violemument. Lu but du cordatg est droulé b¶u5
dmre nce les mêmes rcauiitions t tiid, en enteent mais puenent par unrenenu l de5 qc' ,uitu ett retombe encore unie fois a

sans encombfi re, et; dtixlieütrs dutin, le relvment eCnunence te.e O . nmrpe la 
1
lace de Cet accident par unek nouvelle bouée,

dónlit de soliges pr ,ulevens iliupossibes en Vabsence du et l'otn e dICido à tntier un supile fort aveu ce qui tte de cor-

Sphbnk la proftdetr de Fenti était estimnée à 2000 b ; toun tuvit dages un feou M Chti avrom uj u t onsuî'rî t aux pe é*
dëvidé 1,18G milles de cable tipuis Valentia (2,1 kHo ilumttié rea). pati néea ie, i aunguente dLe P -0 Il dia1nétre dIn cadpstai,

A iavauittt vtissean étit uno rotw en fer, dnot lit prof<mde in renfOicu leS anneauide chlines de jet ete.,pendant qur
pr -sint4it, colmnie clle de roîeï e le P'aipai lflo m rioni, la formiii Ilh navire court d urlée per un tem. aîu l bîn

d'i V, A e'ót int (1ur fi> tîtiti loo. étit lino. rouie seblablntuins e-s, urit Le 10 le bau httl- r-nniit ;ii jtt l, grlippim, I
ilus lietite. Le cat. vii s-: re-levanétait aitoulné dans la rainri-t die n passé usi u du cüblde. mais h- dynamåtr. ami>e l1 bogi pal .i0
ia grande roue, puis euiroulit en îrriére suun aiiotir, iiW il una ri-n saisi, il fuit trailler nu cabst pour ramner Io grapiu.

nl'arrivait pas dans le p1loi vertical de lai roue, et le roulis di iîe t LIl au utin tti reouraitî In e d 1tsu s lit elite Stait

rendait par momemnatsti eposition pbs ublique encore. cetriue .nroucle laits une des griilon i pt r vil en litie tetilue l
de lli achine se dépha l'enin lia dais lit chaudieéit b :u lic a t rainé or un i longuir Ie p rs dJe (w0 ras, et que, in r

ment s'arrtat cable ne reu it ph. ; 'i le uidti eh- ld i ieur i ent, lit protmdtir n lépyits a v bnue m rti

de le briser, tiiirchier iii v nt ni -n ar.i .e, îu a mi C atiet i done ad a la igne Vtaiendonimagée, i tie tiit lA. puu til u ettr l

à la dérive; le leüt, violeunnnen tiré dain - Ci- ltéral t frotte entative, que 1W bnes det:otduesd fer et 710 bra de cotde
contre les ferrures qui das lHa proine fut alors gravmentde elivre ; on en ftait dIti M ll l une tie de loiCs et de

endonmagé un deux endroit titiéten i : Crit¾n pui lerhner de imoreeix, sur laqluelle :n uttse compter; on chn.tit ntre grppin
nouitvemu, lks ingéniurs ernreit dwile soùig ar un cngeen et on le h%lu lur larit r fois Le fond est atteinit a ce une
fer rii tiontait nye lui, et cett r:tittionl dcida ut tatrorb. vite:-. du 0 lit rsepar m iinuitte - la tension 'élée à 21 1quintaux
le t tuxiliaire, tire laitérltteit o-it tot n Ceilp di vitsetettl mnt urt nli tensin1 montleil A, .bien

grande roue, tombit sur lit petite tou, et lt i iolent on ré tt n l. là ', enfin à40 uiti . Lc abstan est mtit en ltouvo
sultat de ce eloc tit rîîtrlero e- - qu î vit d r-itre den hcout ; denjà it braie la plus aite ptie, int enrtdîes sur

mer. Otn était, ti ce mlient, antvt deux tiiU rie la rt A I 2l pl t. quand uiti aitio:i vient à s'emtl-rrauser dais J'tappiareil, et
milles marin de Vnlentia, à 0t dIe! 'l< Terre-Neivt-. lia secousse ftit briser çontre le calbestan le cordag e chaun re, que

MD. Canning et Aelrson sie dcieLr-ent alors à torit-r, un% e des o it partir en siaiiut lee un projectile an tiilieuI tî-i noui

muoes insullisantmai avec liplu avecme eie g e une opration brniutsstants. Cette foï Isi lartie est dMiletivtutint perdue, et il
des plus diticile, celle qui a pour obj:t de pS-eber le Câbbl.1 n fonrtl de faut :e rétisitudre à. repreire la route d'Anligleterre.
la mer. leMoytenm l y cot sitait r 'él oi nier titi l itirgé Depuis que le t blIt avaititk coupé, estIdire depui le 2 tAt,
de fttçon A être raniîn verslui par 1 'ction, dvent en se lariss.utr on était, et Eurojpe, sans nouvells du îIreater et l'on Cutn
à la dérive, t i jeter à lamtr tt ralpin sottnu t ar ut e ent;cit aà le regarder çomue pedttt, lorsi'on appil, le 17 ot, oi
longueur snmsaute sile granpin att l e;tW W e un pes onn u rivé- A CruokUan .e journa buliótnt iitmdiiteneut lt
est averti pur ti accroisseient progressiW de la tensi le la corde ;éc de Ieipèditionl, et ue issi-mliblée gèténrale de lit Cmpagnie thi
on met alors en jeu la machine de reléveiett, et. i le grappin ne t-lpgraphe déiida que, la saison étant trop avatncée pour .satver

lc :mts sa proie, on pet le rarntenir à bord ltais i est besoin, encore nue fois d relever le t-:dble-, lîtptératioiiîerait retn- is. 1' ttnitée
pour tusir, d' ne grande habie dansa ai i-utvre vt t -on l Depli lor il i èt. jugé iécessaire dv confectionner et d-
cours de cirensstances hîeureuscs. Il faut déternuner avic prcision povr tilt nouveau abl, quitte à televerensit l-extrémiité de l'tein
la place où le cûble r(ehose au fond le lit tr itrror le vet et Our le iiler I re (tii resttit åi bord du Grl-astern Uie rou-
les courart.s ur prendre positio, éire attentif aux ipiiîlres ri- ve ie dite dl r de
aions du yaimottitotnéire, atin de recoinaitre si le cale est accro ; ftnner, iital de l5 tnnillions, pour *exéeuter, A ses ris ie et
saisir l'insttit favorable peur faire agir lit tmaneliîto du relèvement et péri C es deux oîfratio tts t espér les voir terminer pendnit
placer douecment le vaissantihuis la direction itittdiqunée par lia tension iantée 1 t avoir ainsi tue doc ble ligne fonctionnant entre
elle-iétme. Encore le grappin peut-il, titt li-u d* saisir le table, pieofm-r Terre-Neuve etirlande
sans rien prt-tlre ia utintme s'enfoncer dans le roe la corde de Qutnt ux conclusions à tirer de l'expériene faite in 1865 ti
tirage est-elle exposée à se rompret et le cble luimémeet-il eît stble les regarder généralemltit comue eu-irageantes e G -a
des cunuces pour étre brisé par la tensioi énormui se iroiilt Lu n i fait es pr.euves; il peut porter seul ,tout le fardeau, et par

L'histoire détaillée îles quatre tentativiei fAites à bord dî Gua-lt thtavatise nier, suivre sa route sans dévier en se ouvernatavec
astern est les plus iuitéressanutes A suivre daris le livr de 1. liselj la plus grine facilité. Quehjies amnagentien jtugs ependant

utn résumtîté plus rapide suflit pour donner tne idée dis ineicdents qui nécessairesi sonit aujourd'hui en cours d'exécution.
îe produisirent. Danla nuit di 2 août, le G;rcEastenu &éloie Le câble de I otait bien suipérieur il celui d 1857, sous le
à 25 milles de Viextrémité du etbe et tn rappit siendiu à 2510 dotibIe rapirt du lit solidift-et le ila transmission des courats mont
brasscs de cordag et fer, est jeté à la mrle m , fi 8 heure du ftmt digoleinent, dj< trósatisftisat dans lv- essais prniabl-ut, test

nitin, ta tensiotnig agiente pull à poi lu'n 35 quintaux et Ion en-t inéliir pr le séjoir ait fond de lit ier. Les défautIs qui st-
acquiert l certitude que le cable est acmroché. On plaec d proue mot manifestó pndant lit poe étaient le fait d'accidents mócniques

dii vtisseau sur la ligue intiirpne ; on fMitl ?ir la maine t relever, ttribués d'abr tIl mali-il àtance, tuais pir lesuets il a bien fÏi
et, A 3 heures 20 miuites de hdapré s-tidi O brast decrîudage admettre mu Culse diiféretite, lorsque, dais un examen ultérieur et
étaient dljà ranienéeS et enroidées sur le ontt; 'optération stmlait ttentif de hi portion du M Uble cotserv-ée A bord dutiret-Easern mn

marcher A souhîait, quand tout à coupo t de anlneas u -rvant A ré- i découvert titi grand nombre dCes mfilentreux fis u(l fer per.
unir les parties successives dit cordage s"i brisu , 1100 brasses dle (L çant lenveloppe t-xtérieuru et pénétrant jusqu'au ceur. dssaZs.siutiî
ligne, le grapp et le câble, retomhenut autî fond de la ter ou siltîtde, oit devra prendre les mesures les plus minutieuses pour

En absetce fiu Sp/ik, dont ni na as plius de nouvelles, mi tiue le fittn se repP-luise pas, et, ai loit reconnait qu'il tient à la
essaye; avec tit appareil inprovisé, le taure des sonditges. Oit re natutre ime de: 'envelope, on aira ans doute, dans la nouvelle
coninait approxinmtivement uue profondetur tle 2500 brausu:, mnais confectiud1 oitupté un éclantillon dle fil de fer moins fort, oit bien oit
la corde se brise, et l'on reste, privé inéni e lie îe moyen imparthit. aura et sot ci lime il a été troposê, d'entourer lit guttil-perclia d'un

On prépare ensmte une bouée surmontée Mrtue Hlme rouge, et on canevas métalliitie destiné à a rotéger.
a fait flotter, fixéa (t une ancre Atitn trragetn pas à la pla ti a ttutres critiutes ot été faites. Ehhes su rapportt à l'accideit
e lieu la rupturef ma quelques mOiles n arrire, i mémio o u 25 juillet, i Cette interruption momentanée des signaux ptui estlpn s'était arrte PoUr l pre>artid Ae relvemete L:ssunt le restée inexpiIîguf-et malgré de nombreise iscussions. Sans doute,'errible veiller sur la bouée, le vetEtern va chercier d not comi il co vmie t déjà ét1 diton lm$ le puite aura été ratnpui su

venu uie position favorablc pour se lasser .ramne ur nIu ho butruolpt vniolent, et les deux« kè rtie u ainsi éarées nmront
lard et la plutie Iohligent IL courir des bordespendant deu jours, ensuite ét ramenées een coitact îar 1 élisticité île la guti.percha
faute de pouvoir ni prendre le point tii découvrir lt bouée. Or, d'aprés quheles iigéniuirs, ce lie seinit pa lit tuension, nais bien

Enfin, le 7, Poussé par lui btîînveut, il ue laime aller il ta Jéîdive, li la tortioi mlie îîrtit produit cet el et li torsion serniultue titi iodegrappin touichie le foil, et, à G heures it soir, lit tension du lyamio titid déruleiet eiployé A bordlt GrcaEasern, ainsi qtu'àA la cotmètre montro quo le ctble est encore acercebl. Par I'action de da eu l l'armature tressée en spirale ' Il neý vutîilrait don pas; s'ilmachine de relôveientt la tension élvet tir 33 qiitax. A 8 heures e n était nisi d'avoir allongé le las <le la spirale, il faudrait adopter
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Uno armature coipléteînent rectiligne; il faudrait, en outre, faire la vue du tableau, ct bientôt ils calculeront de tête avec une fiîci-dérottler le clile au moyen d'une plateforme tournante. La Coin. li é avec une sûreté icomnpréhensibles pour ceux qui n'aurontpagIe ie parait pas avoir adopté ces idées ; ehL S'in tient à soi s
mýilodèle,(( de ale trslélemn odifié, ainsi qu'à soi appareil dle pas suivi ces exercices.
modae ge aàhle ntiosen î eîla m îre, lainsiu'à p Sat risiante Avart de quitter ce Fujet, nous devons encore donner queques

Sen et pas de met de la machine a relever le cable, évide. indications sur lt mianière do faire usage de ces tableaux dans
ient défectueuse. Cette <iachine doit4 tre epulptéternlent cegll"ée une classe nombreuse. Est-il besoin do dire qu'ils doivent être

et Pon n muhiera pas, sans doute, fle mîieux alrovisianner le vais de grand diiension et placés de telle manière uc toits les
cn de oi dages a nc ieuiet ép'rouvès Jais, nell que oit la enfaints etn voient clairement les détail ? 1)<our que 'intelligence

s l t uI' pr la rme, e de chaque enfant soit constanmment active, il faut que tousfieant virer ln re p t.auerti q tjr u ni trduail log et itliile. dient en même temnps l'exercice que le maître idique de sI
luîtl e t l lu n liuuiria filr deleî I' pl.ila. lm tîiun eri baguette; ce gi ne peut avoir lieu qu'à l'aide de cette gradation
pure, pt'tt, K' pldu opi likii,,.' tulîr (lie tle, î1  il touri en rce' ''rl eu
ensuite masi s ut prliee-t-ol d'adapter à l'apiarei dtui iu parfait e qui eipêche toute erreur des enfants sur ce qui leur cet
nii<u Pmae particulier, qui p erinettra de remonter eue iîimn. demandé, et de cette énoticiation si claire, si cotmplète, si uni-
diatement les dermires rases iinnergées lorsque le galvanmère y forme, qui fait qîue l'enfant n'a pas deux lnanières de dire ce
necvuiera.un détitin. Ondoit enfin, pilour ptouvoir piro'fiter Le cette dis- qu'on lui demande. Les étrangers <lui vihitaicnt les classes de
Pjosition changer le systütt les signaux, qui se transiettent A de Pestalozzi ne pouvaient croire (ue les enfnttîs inventaient, coin-
trelt li rgratme que nble a ir ad t le counité seiÜn. Posaient au fur et à mesure tout ce qu'ils disaient, et que leurs
tiuique deti ln Comnagnite et que celle-ci se hatera sans doute de nettre Phrases ie fussent pas aîpprises par cœeur et répétées machinale-
à exécution ; car, de p inrs elis a lui <dse pirépar eut des entre. ient.
prises rivales;ieehant a étbîir enitreTanle' et l'îe oveau 11od ous avons dit que les exercices d'intuition des nonmbres
'les.li qui, plus longues dLuis leur ùiisomlJfe, so eoploseniit le doivent être accompagnés de petits problèunes2 r- ondre aseen ousus courtes que la ditunee entre lerre-Neuve et lIrlande. suite de ces problèmtîes, pour lesquels l'enfant, n'emploie ni chiffresCest duainrd lATelegraphe tik' ontwenti dont le e l>r lrtant ni iotations lgébri ues, est ce iue nous appelons le calcul de
et le, golfe Anahdir, en atterrisanî a iles Nunivack t tête ; nous devons faire voir conment il peut conduire à la solu
3Matlineu, pour Ioutir, en Asie, i cip Navarin. et gagner, travers lion de toutes les questions qui, cri algèbre, donneraient lieu à
la mner ''khotsk, Pembouchure lu tleiuveAntur reli. par une ligne (les équations du prenier degré, à une ou à plusieurs inconnues.
de terre, à trivers li Suiérie, au système télégrapheue de la RMsie Mais avant de nous occuper des raisonnements qui déter-

C ,et encore le T dligraph t du nord 'de l'.t'atlanie, concédlé par le ininent les opérations à faire pour résoudre un problène, il
goa er.nemieat nois, Partant de la pointe nord de heone et partagé importe de montrer comient les enfants apprennent à effectuerpar les iles Fl'rn, l'laiinde et le Groëtlainl, ci quatre sectiois, dont de tête ces opérations, mênie sur des noinbres plus grands queta pulus longue sermît de 1,:;10 kil omeitre, et donts la dernière, abou.~ eIssa a'lu La rar, se reh1ri a3 ü les l s dnt.uli Cdac a cent, et qui par conséquit n'ont pas été compris dans les exer-t iaat a laltraior, se reluerait aîvec les li'iu<' ,l ('aittia ;h el. re ;tlii' l tbae'untsgraphe de l'Ocen, pour lequel une(> comagnieoc tuitif du tableau des unités.
de til ions , dr u li gouverneienttan, pour ntit délai de 1is y parviennent par un procédé analogue - celui qui plus
trois asis, la conCesion 1 d'une ligne entre la Fratice et les Etats-Unis tard leur sera enseigé dans le calcul de chifres; c'estàdire
partant lu cçap Finiitére et touchant nux Açores et à Saint-Plierre ou qu'ils considèrent séparément dans chaque, nombre les diverses
Miquelon à volon téiîi plis longue section étar i e ,000 ki ohnètreo parties qpui le comnposent, Parties qui se trouvent déterntinées parenfin le pojet u ien connu dune igne partt dlau c SaintVincent, notre système de numération décimale, et éntoncées par notre
et aboutir au c Suit-t tCar lai cl i non elatureqpi ' est qlue ' cpression orale de ce systène.
tion la plus longue srnit de 1 ,500 kiloIetres. nsi dans le noibre trois cent quarante-cinq ils verront d'abord

De toutes ces entreprises, la îremîaière, celle de la mer de lelirin trois centts, puis encore quarante, enfin encore cinq. Dans cette
sembltle seule potuvoir être achevée dans le courant de 186ti n m décomposition, ils s'occuperont d'abord des parties les pîus coisi-
comnie On l'ut fait ohierver avec raison, iette ligne- nassurerait pas dérables du nomnbre, et ils finiront par les unités ; l'ordre con-
d'as. e rapides con t nuulicatiois entre NOV-York et Lonidre., et elle traire, utile datns quelques opérations de l'arithmtétiqpe chiffrée,
servira plutôt à rejonmdre l'extirne Orient d'une part aAnéruu ne causerait ici que de d lI, confusion: il donnerait l'accessoirede J'autre à ''rkpe. Quiind elle Ser terminée et que celle tl'r- vaîtt le principal il conduirait l'élève jusque tout près du termelande A :Xe'w-York fouuctionnîerua enfitn, conu(,e ()l eSt un <Iroît,<lede soi opé ration avanît d'aîvoir donné à son esprit une idée, lut-Ille
'espérer, ellea ferort il elles deux, le tour complet dlu globe, et nous n tion av at hrdoé s
aurons vu s'accomplir une les plus grantdes consé(uences les décou approxiative, du résultat cherché
vertes de la science nioderne. Soient les deux nonbres trois cent quarante-cinq et deux cent

la télégritliie électrique date de trente anîîées i peine. issue dea soixantesept à ajouter ensemble : trois cents et deux ents font
travaux scientipiques des Oerstedt, <les Anipère, <les Faraday, elle a cinq cents; quarante et soixante font cent qui ajoutés aux cinqsui, detis son ori'inel grace aux ell'<rts henreux de MM: Wleat- cents déjà obtenus font six cents, restent d'une part cinq et destone, lreguet, Steinlel, .lorse, Caselli et autreS, des transforiiatioes l'autre sept qui fout ensemble douze, douze ajoités aux six cettssurprenates, ui lit font aprocher de la perfection ; une seîule d obtenus fotsix cent douze.
branteïltu, celle de la télgraphie sousminp*iiie, sebnîle rester en arritre déj otens dnx cent oze.
c'est qu'ici l'hommie ne coauit plus sur son élément ; tout est contre Si le nombre deux cet soixantehuit à soustraire de cem
lii, et l'éjnortmitè des distatnces et la pirofondeur des albtincs, Il n'y cîent trente-quatre; couînençons par soustrire deux cents,
îas lieu tle s'étonner si toutes les dillictltés n'ont pas encore été restera trois cent trente-quatre ; soustrayons encore soixante, il
vaincuies, et si l'un' ies hommîtuues qui se sont le plus occupés de cette restera deux cent septante-quatre. (1) Otons enfin les huit unités
question, M. airiir, a pu écrire récemnt: " uc dces que nouï avons enicore à soustraire, et il nous rgstera derx cent.
cales Sous-marins de1penid du tanitd ircosac, qu'on it peine a solinte-six.co qu'ils nit-it i bien r ssi jitsfou'à jresotut.'' d Soit, trois cenvt ingt-sept à multiplier par quarante-cinq ; nous
et après avoir suivi ans un remt exactet détauii, tel ue ceu i d<e prendrons d'abord quarante fois trois cent vingt-sept, puis encore

R. lusell, l'histoire deS ntaéit u ssées, on ter avec plus cinq fois trois cent vingt-sept; pour avoir quarante fois trois cent
d'intérêt encore au spectacle des tentatives nouvelles. vinigt.sept, noius chercherons et nous ajouterons ensemble succes-

. Intu'im.uYn, sivement qtarante fois trois cents, quarante fois vingt, et (lun-
rante fois sept ; puis il nous resteraî à prendre cinq fois trois cent

itititiIn des Nombkhrtes et Oilcill le Tête- vingt-sept, c'est-à-dire, cinq fois trois cents, cinq fois vingt et

l d . (t) No saura-t-on donc jamais se rèsoudre à substituer, dans l'enseigne-our le calcul des fractions 'comme pour celui des u1ttés, 0li incat élémentaire, nux expressions bizarres et surannées de soixante et dix,
joindra à chaque exercice des problmes relatifs aux affaires de quatre-vingt, quatre-vingt-dix, les mets septante, huitante et nonante,
la vie on accoutunmra gradtelleent les enfints à se passer de lont la régularité flacilite beaucoup le calcul de tQte?
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cinq sois sept; nous ajouterons au fur et à mesure chaque
nouveau produit partiel au produit déja obtenu, et nous par -
viendrons ainsi au produit total.

Quant à la division, la marche A employer pour' le calcul de
tête tie differe plus autant de celle qu'on suit dans l'aritlhiîé-
tique 0hiffree, car dans l'un et l'autre cas il faut commencer par
les parties les plus élevées du dividende. C'est pour cette opé-
ration surtout qu'une suite d'exercices bien gradués est inîdis-
pensable; il serait trop long d'en indiquer ici les divers degrés,
nous nous borneronus à faire connaître par un exemple cominent
notre élève s'y prcndru pour opérer le tête une division.

Soit le noibre cinq mille six cent quiarante-hulitit à diviser par
trois cent vingt-deux. Clherchons d'abord combien de fois trois
cent vingt-deux est contenu dans cinq mille; dans chaque mille
il est contenu trois fois qui font neuf cent soixante-six, et il reste
trente-quatre; donc dans cinq mille il sera contenu cinq fois
trois fois ou quinze fois, et il restera cinq fois trente-quatre ou
cent septante; ci ajoutant ce reste A l'autre partie de notre divi-
dende qui est six cent quarante-huit, nous aurons encore huit
cent dix-huit A diviser par trois cent vingt-deux, nonbre qui y
est contenu deux fois; deux fois trois cent ingt-deux font six
cent quarante-quatre, et ce nombre retranché <le huit cent dix-
huit donne pour reste cent septante quatre. Le quotient eIer-
ché est donc dix-sept et ctt septante-quatre trois cent vingt-
deuxième.

Les-personnes qui n'ont pas été exercées de bonne heure au
calcul de tête, trouveront peut-être ces cpérations trop longues
et trop difficiles pour des enfants; nous devons leur rappeler
encore que l'élève doit y être conduit par une série d'exemples
bien gradués, et cominençant aux opérations qu'il a apprises
intuitivement A l'aide du tableau des unités; c'est ainsi que son
jugement, son attention et sa mémoire se fortifient peu A peu, et
qu'il parvientA faire avec facilité des calculs qui peuvent paraitre
fort compliqués aux personnes accoutumées A ie calculer qu'à
l'aide des chiffres, lais n'oublions pas que pour obtenir ce
résultat il est nécessaire de rendre le calcul attrayant pour l'en-
fant; on y parviendra en ne dépassant jamais ses forces, en lui
laissant raisonner, inventer même la solution de cbaque question,
enfin en l'erçat isurtout par des problèmes relatifs aux besoins
ordinaires dle la ývie-

1. QUESTIoNs A UNE SEULE INcoNUE.

les problèmes dont les données ne se trouvent combinées que
par addition ou soustraction, sont trop sinples pour que nous
croyions devoir nous y arrêter; il en est de mnie de ceux dont
la solution ne dépend que d'une seule multiplication ou d'une
seule division.

les questions relatives aux proportions occupent une grande
place dans les traités d'arithmétique, ot l'on présente une seule
et même chose sous les noms divers de règle de trois, règle d'in-
térêt, règle de société, règle d'escompte, etc. Toutes ces règles
font la tarreur des commençants et l'orgueil des adeptes. Cepen-
dant un seul raisonnement suflit pour: résoudre toutes ces ques-
tions, un raisonnement si simple et si clair (lue l'enfant <le sept
ans se l'approprie à l'instant, un raisonnement si naturel l'esprit
humain qu'il est employé par le paysan (ui n'a jamais appris
l'arithmétique, et qu'il lui suffit pour faire sûrement les calculs
dont il a besoin, tandis que ces mêmes calculs embarrasseront
souvent:des personnes qui, après avoir suivi îles cours d'aritlh liîé
tique, ont oubli6 les diverses règles dont on avait chargé leur
mémoire.

Le raisonnement dont, nousvoulons parler est connu sous le
nom de réluction a 1uni. Il siiffira de donner ici des exemples
des diverses sortes ;de problèmes auxquels il s'applique ; nos
élèves étant familiarisés avec le calcul des fractions, tin seront
point embarrassés par des données ou par des résultats fraction-
naires; si donc nous les évitons dans nos exemples, c'est untiqu o-
ment pour abréger.

1er problème: Sept aunes de drap ont coûté vingt et un francs
combien coûteront neuf aunes de ce drap?

Solution. Une aune coûtera la septième partie <le ce que

coûtent sept unes, don la septiènto partie de vingt et n francs,
ou trois france; neuf aunes coûteront neut fois autant qu'une
aune, e'est-A-dire neuf fois trois francs ou vingt-sept francs (règle
de trois simple directe).

2e problPme, Trois ouvriers ont fait un ouvrage en dix jours,
combien faudrait-il de jours à cinq ouvriers pour le mtêtne
ouvrage?

Soutiion. Un seul ouvrier pour faire cet ouvrage emîploierait
trois iois autant de temipsque trois ouvriers, c'est-àdire trois fois
dix jours ou trente jours ; cinq ouvriers emploieront cinq foin
ioins de temps qu'un ouvrier, c'est-à-dire la cinquièmie partie
du temps qu'y emploierait un ouvrier, SoIt la painiuîn rtie
de trente jours, qui fait six jours régle de trois simple
inverse),

30 prolenic: On a payé soixante francs pour creuser un fossé
qui a deux inètres de profondeur, trois Iimtres de largeur et cinq
mètres de longueur; cobien payerait-on pour un foséS de trois
mètres de profondeur, de quatre mètres de largeur et de sept
mètres de longueur ?

S&lution. Un fossé qui n'aurait qu'un mètre de profondeur
au lieu de deux, les autres diiensions restant les mîî!mmes, coûte-
rait la ioitié de ce qu'a coûté le premier, c'est- ire trente
francs un fossé d'un inètre de profondeur et d'un mètre de
largeur, la longueur restant la même, coûterait la troisième partie
du coût de celui qui a trois mètres de longueur, c'est.A-dire la
troisièie partie de trente francs on dix francs; enfin, fossé
d'un mètre de profondeur, d'utn mètre <le largeur et d'un mètre
de longueur coûterait la cinquième partie du coût de celui qui.
aurait cinq mètres de longueur, c'est-A-dire la cinquiine partie
de dix fraues ou deux francs. Un fousé d'un mètre de profon-
deur, d'un mètre le largeur, nais qui aurait cinq mètres <le
longueur au lieu d'un, coûterait sept fois autant, c'est-à-dire
sept fois deux francs ou quatorze francs, etc. (règle de trois
composé).

-le problènec: Trois personnes se réunissent pour une affaire
de commerce; la première fournit deux mille francs, la seconde
trois mille francs et la troisième quatre mille francs; leur ýpécu-
lation produit un bénéfice de nille deux cent vingt-quatre francs;
on demande comnent cette soinme doit ttre répartie entre les
trois associés?

Soliiio;,, La somme des nises est de neuf mille frincs; puir-
(ue neuf mille francs ont produit un bénéfice de mille deux cent
vingt-quatre francs, mille fraies en auront produit la neuvième
partie qui fait cent trente-six francs. Le premiier associé a
fourni deux nulle francs, done il aurm droit à deux fois le béné-
fice produit par mille franes, eest-A-dire a deux fois cent trente-
six francs ou deux cent soixante-douze francs ; le recond associé
a fourni trois mille frates, il aura donc a retirer trois fois le béné-
fien relatif A nille frarcs, c'est-à-dire trois fois cent.trente-six
fraics ou qiatre cent et huit francs; enfin le troisième associé,
ayant fournîi quatre mille francs, retirera quatre fois le béinfice
produit par mille francs, c'cst-à-dire quatre fois cent trente-six
francs ou cinq cent quarante-quatre francs (règle de société).

5e proLlm Une fontaine a deux tuyaux dont l'un remplit
le bassin en deux heures et l'autre cn trois heures; ce bassin i
une fissure par laquelle il se vide en cinq heures; on demande en
combien de temps le bassin sera rempli, si l'eau coule a la fois
lpar les deux tuyaux et par la fissure ?

solution. Le premier tuyau renplit le bassin «en deux lieures,
donc en une heure il reinplira la moitié du bassin ; le second
tuyau le remplit ci trois heures, done en une heure il ern remn-
piira un tiers ; les deux tuyaux coulant enseinble rempliront
donc en une heure une ioitié plus un tiers du bassin, c'est-à-dire
trois sixièmes plus deux sixièmImes dlu bassin, ce qui fait cinq
sixièmes di bassin. Mais la fissure qui viderait le bassin eni
cinq heures fait écouler ent une heure un cinquième de l'eau
qu'i peut contenir; donc l'eau coulant en même ternps par les
deux tuyaux et par la fissure pendant une heure aura produit les
cinq sixièrnes du bassin moins un cinquième de ce volume d'eau.
Or, cinq sixièies font vingt-cinq trentièmes et un cinquième



JOURNAL Dr I INSTRUCTIO% 1 UBLIQUE, 49

fait six trentièmes; cinq Sixines moins un cinquiome font donc à tous le problèmes à une seule inconnue, il nous reste à mdi-
dix-neuf trentièmes. Ainsi, au bout d'une heure, les dix-neuf quer la marche générale au moyen de laquelle notre élève pourra
trentièmes du bassin sont renplis; un trentièine sera don -en- les résoudre tous de tête.
pli on dix-neuf fois moins de temps, c'est-a-dire Cn tin dix-ncu- Elie consiste à supposer le problèime résolu, puis à en déduire
vieine d'heure, et le bassin entier ein trente lois autant de temps la relation qui existe entre l'in:onnu et les données, relation îui
qu'un trentitne du bassin, 'est-a-dire en trente fois uti dix expriie cii êtne temps li suite d'opérations par laquelle on
neuvième d'heure, soit en trente dix-neuvièmes d'heure ou ci une parvient au nombre cherché.
heure et, olze dix-neuviènes. Comine Wn evoit, cette miarehe n'est autre chIose qlue celle

Ge problème: Quatre-'ingts francs valent quatre-vingt-une de l'algèbre, C'est-à-dire la mise en équation du probléine et la
livres tournois, six livres toirînois valdent quatre livres suisses ; on résolution de l'équation ; avec cette différence que notre élève
demniide Combien Cinq frane-s valert de livres su i ses ? raisonne toujours sur les conditions du problème, lesieles restent

Saludon.suu six livres tournoisva leint quatre livres 'résentes a son intelligeneo tandigue l'algébriste se bte de
suises, une livre tournois vaut la sixième partie de quatre livres les remplacer par des signes qui l'occupent exclusivemient jus-
Sisse (ueiteux tiers de livres suisses; quatre-vingt-ime livres; qu'au muoment oùi il parvient aui résultat cherché. C'est pourquoi
tournois vaudront quatre-vingtune Ibis deux tiers de livres suisses il est fmt utile de faire résoudre ces problèumes à l'enfant avant
oit Cinquante-quatre livres suisses; iais quatre-vingt-ine livres de lui enseigner les signes algébriques. Aini4 l'on fortifiera soi
tournois équivalent aussi à quatre-vingts 'ranes, donc quatre raisonnenent, 011 entretiendra son goût pour le calcul, et lorsque
viigts francs -valent aussi cinquante-quatre livres suisses ;done le momnent sera venu de l'initier aux notations de l'algèbre il
un firanc'vaut la quatre-viingtiènie partie de cinquante-quatre les recevra avec joie, conne un bienfait, comnne ui instru-
livres suisses ou vingt-sept quiarantièmies de livres suisses; doue ment cominmode qu'il s'emnpressera d'ernployer, sans toutefois cesser
cinq fralles vaudront Cinq l'is autant c'est-dire eing fois vingt- de voir sous le signe sa signification et de raisontcr sur les
sept quarantitines de livres suisses ; soit cent trentc-ciii quaran- données mêmes des problèmes fui lui seront proposés. Quelques
tièines de livres suisses, oui trois livres suisses et trois huitième exeiles sufliront pour faire voir comment notre élève peut
(règle conjointe règle de changesarbitrage). résoudre <le tête tous les problèmes du premier degré à une

7e pro/dtiiic On denmande quel est le nombre dont la moitié, seule inconnue.
le quart et le cinqui ie réunis font quatre cent cinquante-six. 1er c.r:pe Deux courriers partent ci nême temps, l'un de

Solutionu Cherchons d'abord quelle partie quatre cent Cii Paris pour Bordeaux, l'autre de Bordeaux pour Paris ; le pre-
quante-six est du nombre cherché: une inoitié vaut dix ving- imier l'ait trois lieues et le second deux lieues par heure; la
tièines; un quart vaut cing vingtiines,un cinquiènme vaut quatre distance qui les sépare est de cent cinquante lieues; on demande
vinîgtièies; donc une 1inoti., uii quart et un ciiquième réunis après combien d'heures ils se rencontreront.
fout dix-neuf' vinlgtièies ; quatre cent Cinquante-six est done les ,Soluiion. Lorsque les courriers se rencontrent, le preiier aura
dix-neu vingtièmdes u nombre cherché ; un vingtièie ule ce fait trois fois autant de lieues qu'il aura emnployé d'heures, et le
noubre sera doie la dix-neuvième partie de quatre cent cinquaite- second aura l'it deux fois autant de lieues qu'il aura employé
six ou vingt-quatre, et le noibre cherché sera vingt lhis ce d'heures ; ils auront donc fuait à eux deux cinq fois autant de
ingtiène, soit vingt lois vingt-quatre ou quatre cecit quatre- lieues qu'il y a d'ieures dains le nombre cherché; muais ils ont

ving's (règle de fausse position; exemple de Fraîeour, Cours fiut à eux deux toute la distance qui les séparait, c'est-à-dire cent
comîpht de Mat mp<mniafils pnres Algèbre, ler vol., p. dl2). eiiquante lieues; cent cinquante est doue cinq fois le nombre des

'2e probllne Un père a quarante ans, son fils en a douze heures qu'ils ont employées; ce nombre est <loue un cinquiènie
quand l'rge dit p era-t-il triple de celui du fils? de Cent cinquante ou trente. C'est done après trent heures de

S&ludon. Il résulte des conditions du problème que la diffé- marche que les Courriers se rencontreront.
rence entre l'pg du père et celui du fils est de vingt-huit ins; 2e mil Une montre iarque midi, oi dematde à quelle
cette différence reste toujours la imnie, et quand l'âge du père heure les deux aiguilles se rencontreronit de nouveau.
sera triple de celui du fils, cette différence sera deux fois l'âge du Solution. a grande aiguille fait le tour du cadran pendant que
fils ; ainsi a% cette époque l'age du fils sera la moitié de vingt-huit la petite îî'en fait qu'ni dotuzimie; ainsi lorsque les den:aiguiles
nus ou quatorze ans et celui du père trois fois quatorze ans on se renontreront la grande aiguille aura lhit douze fois le cheinn
quarante-deux as ; c'est donc dans deux ans que l'âge diu père de la petite ; ainîsi le tour du; cadrin augmenté du chemîini par-
sera triple de celui du fils (règle de double fausse ptition 1 couru par la petite aiguille est douze 1bis ce chemnin, done encore
exeniple de Franceur, Cours counpkt di eIafc<hnfis purs, ce chemnin est égal à un onzième dut cadran. Ainsi, au moinent
Algèbre, 1er vol p. 216). où les deux aiguilles se rencontreront, la petite aiguille aura

9oe jroblème Un iarchand veut remplir un tonieau <le cent parcouru unti onzième du cadran ; elle y aura employé un onzièmne
litres avec deux espèces de viin, dont la première vaut vin;;t sons <le douze heures oit une heure et un onzième. C'est donc a une
le litre et la seconde quinze sous le litre, de inanière que le nié- heure et un onzièmue que les deux aiguilles se rencontreront.
lange lui revienne à dix-huit sous le litre ; ou demade combien
il emploiera de vin à vingt sous le litre. (A continuer).

Solution. Si le tonneau était plein <le vin à quinze soais,
en remplaçant un litre par uni litre à vingt sous, on ul;tnen-
terait de cinq sous le prix de cent litres, par conséquent on
augmienterait le prix de chaque litre du centième de cinq sous o S O FFIC ELS
d'un vingtièmen de sou. Ainsi chaque litre A vingt sous qu'on
emploie, rend le prix du. litre le inélanig c ul'n viigtième le sou
plus élevé que quinze sous ; oron veut que le litre dle ce iiiélange
vaille dix-huit sous, ''est-A-dire trois sous de plus que quiinze
sous; done autant de Ibis ces trois sous contiennent uin viig-
tièmie de soi, autant de fois il faudra employer un litre de Vin
à vingt sous ; or trois sous valent soixante vingtiÛmes de sous,
donc il liadra employer soixantc litres de vii à vingt sous (règle xUmmms

Sa l Son Excellence, l'Administrateir du( Gouiverneiiient, par
Les exeimipîles qui précédent sulisent sans doute pour f oir ordre en Cotseil en date diuîtîrs dernier, nei r Tthomas MKie

tout le parti qu'on peut tirer le ce raisonecient si simple (le ,crtembre du Bureau des Exnminateiirs de la section ptrotestainte de
rduction à l'unité. Comine pourtant il me peut pas s'appliqluer Ricliniond, en rendacement du lno. 31. Dunkerly, qui a résigné,
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NO.lUNATIONS.

coMatissÂanEs nî'Çco.E.

Il a plu i Son Excellence, l'Adininistrateur du Gouvernement, par
ordre en Conseil en date du 25 nars dernier, approuver les notinatious
suivantes de Commissaires d'école :

Comté de St. Jean.-St. Jean: M. David L;Or.
ET POUR iTRnE SiY1t0s I'EECOLL.

Coté de Quétec.--St. Roch, Sut: 31. WilIlianî Sample.

DIPLOMES OCTItOYÉS PAR LES BULEAUX D'EXA1NW;ATEURS,

lVaEA n EiAtiiXÂTENa c ouTeOmi:r DU MoyTatAL

Ecale élémnentaire, 1ere classe, F.-Nilles. Eudoxie lIesset e, Joséphuine
iliroleatu, Odile Boudreau, Mdarie Louise IBricault dit Lamarclie, 31argue-
rite Corine Decoufe; 31. François Antine Gadbuis : Mlles. Julienne
Pontaine, Nathalie Girard, Eloïse Groulx. A. et F.-Mlle. Ann Xeough.
P.-311les Virginlie 3cNeil, Clair' Normiandau, 31arie lIénonie l'erras,
Marie Joséphine Poirier, Sophie RobIlltard, ChnisIine St. Denis, Claire
Viger, et .1adatne Casimnire Seniecal.

2èmîe classe, F-3111e. Phitom ne. D:Elet, Mtthilde llztu, .dtine
Laurin, Marie Lord, Arzélie Lafuntaine, et Joséphine Sabourin.

Février 18-6.
F. X. V A.ADE,

Secrétaire.

mrnEAU DES EXAMIXATECaS PaoTEsTANT DE MOSTnAL.

A cadémie, 2ème classe, A.-Ni. John W. Sagendorf.
Ecole élénentaire, 1ère classe, A.-Mlles. Marie Angelia Derick, Eliza

Jane Pellock, Ada Adélaide Van Vlict, et Madame. Lynds Samith Vaughar.
2ème classe, A.-Mtle. Mary J. Fraesr, et Madame Williarn Swift.
Février 18G7.

A. Omîsos,
Secrétaire.

BltrasAU DES ExAMINATEt-as DE CIARt.EVOIX ET SAGVENY

Ecole élémentaire, 1ère classe, F.-Mlle. Caroline Ocorgiana Lapointe
Février 1867.

Cus. Bolvis,
Secrétaire,

BL7nEAU DES EXAMINATECRs DE iiICn1 oND.

Ecole élémentaire, 2èmae classe, A.-MlIes. Jeanie 3Morison, Niaggie
Elliott, et 3Mary Jane Allen.

1ère classe, F.-Mles. Eltnire Bergeron, Artélie Désautels, et lEuplié-
mie Taitre.

Février 1867.

Secrétaire.

cRAr&U DZs EXAINîAT.cRS cATitOLuQtE DE QuÇIEc.

Ecole élémentaire, 2ème classe, F.--3M1e. Marie Zoé Baillargeon, et
Madame Louis Auguste Desrochers.

1ère classe, '.-M. Pierre Descombes.
2ème classe, A.--M1. Pierre Desconibe3.
Février 1867.
Ecole élémentaire, 2ème classe, F.-Mlles. M. Clarisse Côté, et M,

Emma morin.
Mars 1867.

N. LAcassE,
Secrétaire,

flL'nEÂU DES ExµMiNA·Euns DE sTÀsstEAnI.

Ecole élémentaire, lère classe, A.-M. Moses lirown; Miles. 3ary Gale,
Sarah A. Bodwell, Clara E Locke, et 31. Abel C. Geer.

2ème classe, A.--lles. Lillie Welch, Clara ioney, et Miary G. Lincoln.
31ars 38O7.

C. A. Riciixosos,
Secrétaire.

iXSTirermfE tOXinii2

Emélie 3linaru, avant falt son) Coulirs d'étude ait couve nit de Yamaflfchiich0
étant munie d'un dipline du, Iureau d'xaminateurs des Trois Itivières,
et pouvant enseIgner la broderie, la munsique vocale, etc etc, duire
obtenir la direction d'une école élémenitaire. Sadreser a M. A. Lauuy,
. St, Sévère, olu h elle-îe, h Y'amacichue, cotuté de St. Slauriceu,
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Eections e it N maint tiuua ci Ctse asiaîisatires et

Il arrive fréquemn uct, que, par suite d'une faiius.se interpréta-
tion des statuts, les élections ou les nominations de Conunissaires
ou de Syndics d'école, lie se fonut pas dans le temps et de la
manière prescrits par la loi. De 11 originent une foule de dim.
cultés qui préjudicient grandement aux intérêts de lYducation.
Dans le but de parer A ces inconvénients, nous avons cru devoir
publier en leur donnant toute la lucidité possible les dispositions
suivantes de la loi qui ont trait A cet objet.

1o. Lorsqu'un Bureau de Commissaires d'école a été organisé
ré'gulièrement, soit par une élcction, boit par la nomination de
Son Excellence, le Gouverneur Général, an Conseil, deux des
cinq Commissaires ainsi élus ou nomnés, doivent sortir de charge
au mois de juillet <lui suit cette élection ou cette nomination,
après avoir tiré au sort (en la manière indiquée par la 50ème
clause du chap. 15 des Statuts refondus du Bas-Canada) sans
s'occuper de la date à laquelle le Bureau a été d'abord organisé;
-deux autres (sur les trois qui restent, des cinq primitivement
nonmés ou élus) devront ensuite sortir de clîarge, de la minmc
manière, au mois de juillet de l'année suivante (ou deuxième
année) et le cinquième se retire (salis tirer au sort, bien entendu)
au mois de Juillet, de la troisième année, de l'existence du
Bureau. Ainsi, deux des cinq premiers membres élus ou nommnnués
ne demeurent en charge, qu'une seule année, (ou seulemuent le
temps qui sépare la date de leur élection ou nomination du mois
de juillet suivant) deux restent en charge, pendant deux ans,
et un (le cinquième Connissaire) remplit ses flonctions pendant
trois ans. Le président du Bureau est souiuis au tirage au r.ort,
comme les autres Commissaires.

2o. Après l'expiration des premières trois années de l'existence
du Bureau, chacun des cing membres conserve sa charge pendant
le terme de trois ans et se retire, sans tirer nu sort; ceux qui
doivent se retirer étant désignés par l'espace de temps qu'ils sont
tenus do donner, (c'est.A-dire, trois ans), à dIater du premier lundi
de juillet de l'anne de leur rentrée en fonctions.

30. Les vacances annuelles qui sont ainsi faites, depuis la pro-
mière organisation générale du Bureau doivent être reml)lies
immédiatement, en la manière prescrite par le Statut (Section
35 ch. 15.

do. Tous les articles de la loi que nons velons (le citer peuvent
s'appliquer égaleienut aux Syndies des écoles dissidentes, execpté
ce qui a rapport aux premières trois années de l'existence du
Bureau, dans chaque nunicipalitd; un seul Syndic doit sortir de
charge, après avoir tiré au sort, au mois de juillet suivant l'orga-
nisation générale du dit Bureau, un autre à la mOrme époqte <le
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lit deuxièie année et le troisièno il l même époque de la troi- tour A toléré cette infraction aux réglenelits, sans néanmoins 'auto.
sième ne Ceux qui se retirent doivent être remplacés i ne. uur diretemnt

Liteornère-La municipalité dle Laterneère pocssède trois étoles ien
liatoment du mie que pour les Cornmissaires Après l'expira- eies. Une tentative d'y ouvrir Une quatrième école a avorté
tion des trois premières antnées, chaque Syndic est tenu de remplir Sif 1  a deux luinn.s écoles à St. Josqeph Par suite de

dleses habitants d'unl troisième arnimnt * eotte nec peutsa charge pendant trois ans a dater du prenier jour de juillet do pros I i t r
l'tn dîee de son élection ou de sa nomninat . 1arrey,-- e mis ire no t cseI procurer d instituteurs

5r. n les é ct ion li'nt pas eu lieu :î te ulps precrit par :1 ne0 ne ulu t il oplriti' ette année.
la loiC nw Iusi o nl il ecolIe y a été bane, mmelle est resté.e eime

la loi, quand un Commissarou un Syndic n'est pas sorti de .ie .A in.- Il n'y at qu'unle éole cin opération dans cette
elarge à l'expiration de son te , up d oii quand on a ig,"! unici . té ienl tenn.e

I lj1berte'ile.'-Ctt munnicpaiîo.ItoWbneséoe'El
de renplacer att temps prescrit par la loi un le ces olheîers, ,Irti r i troîP li.

montre' lu ilc zoé.lu pour lit eîII~ ll l îciînî
de elarge les Coinîiisaires ou Syndics on leur secryretré Oalchonan.-ll deux écoles aîsSez bien tenliîos dans cette
bzorier doivent en faire rapport au Juireau de l'Educaiun i lulieipalit.. Une tro écème école doit y étre ouverte bienitGt.

recoînîimudanrit n mêne temips une n plusieurs preoines, suivant Année G t.
le cas, piour être noinnes par lExécutif, de inaa ire à lgaliser e : isn cîicormu.
le cori.

Go. Quant ux vaemees oceasionnées oit par la mort d'un
Comuîissaire ou Sytitlit!, soit par al sence permnente de la nuini-
cipalité, soi t par iicapacitié, pour cause de maaladie on infirmités,
elles doivent étre remplies iminédiatement d'après la manière
voulue pir la .17èiTime section du dit chapitre 15 ; mais quand il
n'y a pas ou d élection faite par les cotribuables pouir remplir
Une place vacante dans l'espace d'uin mois après qu'ttne telle
vacance est conistatè, il est du devoir du ureau d«en dolner
contn:ssance ait dép arteinent et en nême tern(lde recoininander
une personne qui plusse convenablenent remplir cette charge et
nention doit être faite de la raison qui a Jcsionné la vacance.

io Les Conissaires et les Syndics élusoti noîîinés pour relu

plir des vacances necidenîtelles, c'est-a-dire des vacances survenant

par l'eflet le la d7ème section (lu dit chapitre 15 et :usjAl les
vacances com pise daîts la section 12' du mêie clapitre, ie
demeurent en charge que penîldant le temps que les ersonîlos
qu'ils remplacent y seraient demeurées elleS émes

So. Dans tout rapport fait au Département au sujet de
vaca ces, il est ii iport.nt iqe les dates auxqtuelles elles sont sur-
venues soient désignées, aussi, q ue les îîoms et prénuons des per-
sonnes sortaîît de charge soietit écrits en toutr lettres de mêmifl
qtue les eits t puom (les peràontes appelées à leur snccéder.

90. Les nains et les c1Iimlités des personnes doivent toujours
être transmîises at Déi rteinent

x ra le des 41ujport, le M . Ies. ISspet c :
rEeuîie posîr les 11 iuInées 1S63 et 1S6I

E.trait dt Rtapport d 1 t ur lartin.

co.ti nicot

A îne 18iti.

C!hicoî,utbnmi- élducation rait des progrès radies das la paroisse
de ClicoutilIi. On y montre beaucouip de zèle. Trois écoles, ouvertes
depuis le second simuestre, sont hien tellues.

ieilfe Chicumi.-l.' village de Chienutili riviliise de zèle
avec lia liroissîl unîIr pronouvoir les intéréis de péulîIcationI. L cou-
vent, réceniunient bâti, sorit ouvert ai mois do septembî procbain.

(hiande /lîac.-Il y a trois liilles écoles ' 1i. G ranle Baie. Il se
trouve peui.être fili trop grainid noibre d'enfinits friuîetnt.t 1 école
duti village. On eqière onrvoir bienitôt ài cet iliconuve nIe lit.

SM. ,A/pholf (vitl.) paédla niutni:ip dlité de Si.
Allli fontionne bien. Ui école mlodle y eireouverte lisuiiée

p1rochaine.
St. d/phiose (paroiss) En dépit ls luis grands elfort., les

conimum îi res nl'oit ni se procurer des porsonnes n Illes dIL iiplômes
ponr diriger leurs six écoles. Force leuir été P'enipuloyer vit jeune
nistiitii enr et fne institutrice îquîi n'avaient pas de dijp vlme. I' inspec-.

Ciicoui .- re l e de ChIictuî bai, déjài si rmînarqu Ile pour
io lirogrès, en fait il é'etiionlti' ve b sen enrichir d'filn cet

Lt t d'te à Cette insutiution Inîeura 7 i picds sur 10. Elle
it i deux êta s, plus les :asardîs et serai cumlètenout terminée

lule ler setrieîbî proeliu. i'ocul1 doit celle belle instilultion elle
zèl infatigable du . lie eutrý. ItacinV,qunetleodauri t ,i ILîul de .&~our ti Iie piii e s et le f0îîîlLt<t/%r.

L'.oIe de garço nus Seru tenlue dane l lneiviI lucl lde l'école' modèle,
iis la ihiretion le M. Siiroi LarocheA, î'éve île éeule norm:dte Laval.

Dans tt itautre apparteint de la mnm, bétise, s'ouvrira une école
élr"înonta ire pur les petils tilles qui île pourraient pa filement
fré quente r le couvent. ].es coiiissaires uinoi que M. Cloutier, le
ceretairv-stror, mnériteît. beatucoup dl'ètoges.

Il uit écol's sont enîtrete luet's par lit paroisse îde Chicoutimi. Toutes
biussent bie L'ouverture du couiivnt va nécessiter tille nvelle

lisiîn de arrîudissements outre les uniciîlités de Chicoutimni et
de L.atorrière. Un nouveau p an de ditisîiI vous ser roebaieet

Graîdc JJaw.-L'cole modèle île la Graide Baie obtient île jour
ci jour île nouveaux succès. .Vai istei Veexaîea public île cette
ifistitution et jetî ai été très.satisfatit. Deux autres pIetites écoles été-
me'ntairei alortent aussi leur contribution tu développeet de

ducaton us cette paroisse. Les livres du sesrotire.trQsorier nt
hieri leiulis. M. le eur- Maartel e(st enfilin prarvett l faire établir de,
çotîu'atisaIls

St. llonac dans cette paroisse six écoles isse bien
tee.

l:dteerie - nîmnicipailité entretient trois écoles, quli oet fait
d ps progrès reilarquîîables cette aiée. Les comiuuîssiires ont eu,
Iallieureusnient à faire face à tille défalcation eérieuse dle lour
secrètatire*rèsrier. Après 'exanen fait des livres, jîai constaté que
les devaient être exonérés de tout blâme. Les caution,
subiront seuls la perte.

S t. Joseph.~-Cette unicipalité compte trois écoles, dont tio at
lieu roussi, à raison de dinditTrence des parenîts enl ce qui concerne

atîssiduité dle leurs enfits. Colle qui est placée sous la direction de
Mlle. Philoinétie G-agnon, fait loineur.i lIt paroisse.

Tcruîshipî île )f[arrey.- Les conunissaires de cette iniipalité
comptaîent y établir une nouvelle école cette année, muais ils iit été
trompés lans leur espoir. Ils n'ont plui se procurer que les services
d'une instituîtrice nion inutie île dipléîtîe. is espèrent étre plus lieu-
roux l'année prochaine.

L/Ause Sf. Jean.-Cette nnieialité a ne excellente école fré
quentée par im graind nombre d'enfants et bien tenue.

kberteile.-Cette nmunicipalité a trois écoles, dont tne est en
bonne voie. Des deuîx autres, 'tneîest, un peu inférieur, ai rison
du défint I' assiîduité îles élèves ; la troisiènle, qui lonnait de bons
résultats, at vi interrompre ses classes par suite du mariage île iristi'
titrice. Les cotisations se paient dilieileimient vi le peII de miloyOns
des contribuables. Les embarras il iticiers île la connission originent
de la plutét que de toute aute,- cause.

Onincihnn.-Cette localité, sans cesse éprouvée par i meeidie, Ia
vu de phis ses grains dévorés par les insectes l'anée dernière, et le
printemps dernier, le feu a détruit presque toute la semfelnce, qui ni'
pui être renirncée qiîe partiellement. Ces malheurs ont eu Poiret île
pîter les colîus dlans les privations et les dett Du. Denxécoles Ont te
ouvertes, niaiiis l'une d'elles a été fermée en février, pour ciause d'in.
conduite dei la part île l'institutrice. La seconde a satisfait tois les
contribnables. M Girardm, issionnaire ltu lieu, ne colllite ps pou-
voir soutenir deu. ,cLles. Le système dîes cotisations it'est pas établi
et los habitants se sont épuisés pour faire face î leurs eigagements
jusqn'à ce jour.
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COMTéS DE RMOtS KIl KAoURAKA Tt:IISCOt'ATL

Aunée 1863.
En 1853, il v avait 9.1 écoles on opératioin, sous conîtrKle Un col-

lége et un couvent fréquentés par environ 21300 élèves. Le présent
rnpport établit qu'en 18î3 IL nombre Ies écoles s'est élevé i 181 Mtre
2 colléges et 7 couvents, dont les classes oüt été suivies par 8823
élèves.

Ste. e, No 1 .- On compte 7 écoles éléumenlaires et 1 école
modèle dans uett te itn icipal il. Une de ces écoles îiî aî parti insulli.
saite. -1 éidèliocres et 3 boines, lee ntl'ires de la corporation soit
bien dirigées.

Ste. eller, No. 2.-Mlles. Gagnon et Aubin y tiennent avec succès
nue école m'odèle. Le collège et l'école d',riculture sont deux des
premières instilutions du pays.

Nt. Ou:iune.-Quatre ecoles bien dirigées sont en opération A St.
Oîèziiii.éclsdcet

St. Pdc me-251 élèves ont fréquenté les cinq écoles de cette
mnunicipalit dont trois ont fait des progrès satisfasants. La lèie leur
est de beaucoup infrieur e.

Ririère Ouîlclc.-332 élèves fréquentent les classes du convent.
Si. )enis.-On compte 8 écoles ent opération dans celte mnic.

lité doit unae école primaire de garçons et une école supérieure de
eilles. Toutes ces écoles sont sur un bon pied.
Xotre-Dane du Mont Caermiel.-Cette inuniipalité lolssèdle trois

écoles lont deux sont bonnes, mais lit troisième a donné des résultats
peu satisfaisants.

St. Louis( de Kamotraska.- Il y a 6 écoles en opération datns cette
municipalité, outre le couvent desdDames de la Congrégation. Ces six
écolesét la tête desquelles, il faut placer l'Acadétie, si habilement
dirigée par M. Liiilsay, ont donné des résultats trtsatisfaisants.

St., tschal.-IO écoles dont tne école primaire supérieure le gar-
çons et une école ptrimaire 'supérieure de filles fréquentées par .19.1
élèves. Les parents secondent mal le zèle des inistititeiurs.

Ste. JIlne.-5 écoles bien tenues, 191 élèves.
St.lexandre. écoles dont trois progressives et une médiocre.

205 élèves. Les affaires financières sont dains lu état isfisant.
St. Atdre.-7 écoles et 260 élèves. 2 île ces écoles ont fait de

granLs progrès, les cini autres quoi qu'inférieures sont néanmoins
bien dirigées et dans un état prospère.

xotre.Damte dt Portag.-4 écoles 125 élèves. Pie nlotalles pro.
grès ont été constatés danîs trois de ces écoles. La quatrite leur est
inférieure.

S. Antonin.-3 écoles, 128 élèves Les progrès y sont presque nuls
Si. Patrice de la Rivière du Lonp.-6 écoles, 196 élèves. Deux

de ces écoles sont bien tenues, les 4 autres sont isufbsantes.
St. Edouard.2 écoles, 201 élèves. LUune de ces écoles est habile.

mont dirigée par un élève de l'Ecole Normale Laval. Les finances
pourraient y être mieux administrées qu'elles ne le sont,

St. Modl.este.-2 écoles, 75 élèves. L'école de l'arrondissement
No. 2 est bonne celle îlu No. 1, est bien faible. Les contriiables
sont animés l'un bion esprit.

S. Arsun.-G écoles, 245 élèves. Deux de ces écoles sont très.
prosperesi les 4 nutres sont assez bonnes. Le secrétaire.trésorier gere
es afaires avec ordre et talent.

Si. Georges de Cacouiaii.- écoles élémentaires, 220 élèves. Lécole
modèlo de garçons est fréquentée par 50 élèves et le couvent les
Simurs de Cîitri liar 84. Les arronlismenterîs Nos. 1, 2 ut 7 ont ffait
de reinarqliables progrès, les trois autres sont dans un état d'infé.
riorité regrettable.

St. Jean lh.ptiste de I hie.erte.-8 écoles élémentaires, 311 élèves,
une école supérieure de filles fréquientto par 78 élèves et une école
supérieure de garçons, 60 élèves. Dans 4 arrondissemeits les progrès
ont êtè'reinarqua4 les, dans 3 autres ils sont inîsullisants. état 'des
finances ne laisse rien ilésirer.

SI. Eloi.-G écoles, 267 élèves. Quatre d ces écoles sotnt bien
tenues, les deux autres sont faibles. Les afraires le la corlioration
sont bien administrées.

oi.s-Pistole No. 1.-5 écoles élémentaires, 280 élèves. Un cote.
vent des Dames le la Congrégation, 58 élèves. L'école teite par
Mlle Anîsbrew est sur un bon pied, les I autres sont pol navntcées.

Les affatires de la innMieicipalité sont teues liiie manière irréiro'
mlîble.
St. Fabien.-5 écoles, 225 élèves. 2 de ces écoles sont sur in bon

pied, les 3 autres sont puii progressives.
Bic.-5 écoles, 236 élèves. Les écoles dirigées par Mlles. Bernier,

Rouleui et Bélanger, sont sur uii bon pied et les deux autres, quoi
qu'inférieures sont cependant assez prospères. Le secrétaire-résorier
administre bien les iffaires.

S. <erauki.8 écoles, 292 élèves. G de ces écolks
sont bien dirigées, les 2 nutres ont fait peu d progres. Il y a du bot
Vouloir pour la cause de l'éducation chez tous les contribUable. Les
riniances sont einbarrascses.

Rimuski (village) - convent, 130 élèves, l collège industriel,
140 élèvea. Ces institutions sont dans un brillant état de prosperite
Les albires de la tnniicipalitè sont bien namiistre.

SI. iiaclet.-3 écules, I IO élèves. leux do cet ëeoles sont bien
toimes, lat roisiamèo tit peu de progròs* La perCeptoioJ des coiïltioai
est arriérée.

Stk. Luce,-$ cole 2S8 é.ves. Une s'ule école a donné dus ré-
sultats satistisants, Ies 7 autre sont très tlibles, 1.0>"4 fiiiancie4 t
datlun piunx état. Le >e v rertn o titirêsT rie fr est ttmots un nilli

babile et pionctuel, reais la perception dés cutisatiuui ni t
qu'nve de grandes dltlivultés.

St. Octarv de .tdi.-3 écoles, 16i élèves. Une seule a fait d
progrès. Les liiîi ace sont dans un état tlurissait.

IIisé-3 écoles, 71 élèves. Une de ces écoles est peu fréqueitét,
les deux ntres sont pîrogressives.

Torshli Ailc der .-Uette nînuicipalitè n'es érigée que depuie 3
ns et cvJeeldaint elle jpoxîî\de 3 eoles boie,, tenues et frquentées par
128 élèves. on doit Ieaiuol il l'nctivitè et au zèle du $ecrètæîîre.
T'résorier.

Si. Ulric vie Jlatan.-ll Il,% n iîuîoe seulle el dans cette mumîi
cipalité où la loi de l'éducation n'a été mise en opération que votto,
année. Une deuxibine école devait ètr'vert% lientet.

St. Jerouie de Itie.-I écoles, 201 élèves. L.es deuue écoles
dirigées jar M. Fieet -t Mlle Marquis sont progressives nl autres
sont bien inférieures. Les adtires sonut bien adiuinistres

(A cont(inucr.)

] talletit les Publient iois et les R1éinrelorssosi
les juts rêcel1(ts.

s1L5Tilm Dle Prn r.Ao :iui se rencontrent dans les linites du Canada par
M. l'abbé Ovide Irunet, i vol. ivo. I

Deux pbotogralies relîrèsentmaint des mn"its de pins blancs et oim
planche de la plus ptrfalte exécution ajoutent dui prix A cette lroclunre
oitM ü Irulnet nous fait eonnaltre la nature et les propriétés de trois
esptces de lins particuliers A VAmiiitique Septentiim)allö j'épinette noire,

l'éiinette blanche et l'éliinette grise. Il n'y a pas de petites choses danes
le monde, pour le savant et rien n'échappe à ses observations. Un grain
(le sable, l'aile d'un mouclieron, la feuille du sapin, tous snt jpîfes par
luii A rendr témoignage A leur auteur. Ail reste, les sapins ont bien
leurs poètes, pourquoi tuauraieit-ils pas aussi leurs savants. Qui ne con-
liatt ces vers:

ITeureux sapins vos solives léres,
Font les chuilen, construisent les hameaux.

L'timnité par vos soins est servie
piIs familier, dans se joie et suni deuil,
Dans uni lrceau vous accetillez sa vie
Et vous clouez ses morts dans le cer:ruil.

CÀrar.oîT: rî:s ; v11:TAX unn:ex ne CAxiniA, far N. l'abb Ovide
lBrunet, 1 vol. broché in-Bvo 01 p. C. Darveaut, imprineur, Québec.

Notre savant natuiralite Canaidien a pris.A tâche dle faire connaître
toutes les richesses de gotre sol à j'étranger. ses travaux tuéritent l'étrr
appréciés A deux points île vue linlrentis, au pîlint de vie de la scieice
d'abord et ait poimt île viue pastriotique ensuite. On lie qatirait trop faire
valoir ce rle reouîvrcll le ressourcese de tout genre ces qjiqenesi orpeints
e el*Yl trop longtemnjîs traitées avec dédain., M. Bruti expose dans les

termes suivants le sujet et les divimions principales de soin travail.
1s Nous faisons connaitre la dénoininatio botaiique le elenulle

végétal, suivis des nouis vulgaires tant français îtianglais.
20 Le geire de station : mlontagneîs, cèteatiX, ilainles la tint ure dIti

terrain dans lequel se rencontrent ces vègé'tauîx.
ce Leur distribution géographit iqu. IPour cette partie, nous n'avols

pas volubi nous borner A nos propres observations; nlous y avons ajnutté
cellesIL ebotanistes locaux, notaiiieit îles notes fournies ptar M.\.lacoun,
Saiunders et Drminmond lour le Ilaiitnada Le journal inauserit de
»Nleliat. île 1792, totes a été aussi d'fin grail seciOlurs.

'te o Polir les arbres le pîreminère grandeur, nosi indliquonîs lez lîrinci-
juales fiiialités île leur bois, leirs diters u nges dnttis le pays, leurs timeln-
sions cn circonférence et en hauteur; le plus souvent, nots faisons aussi
connaître si Ces arbres se rencoittrent en massifoi s'ils vivenît isolés

At ces renseignements, itous avons ajouté les Prix de ces bois sur le
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marchó du Québec; ces prix nous ont été rournas par 31. Quinnt surinten-
dant des Inspecteurs de bois'

Coi m tout se nuanclans lii nature, so veat un rnèime genîre, dont
les primcipaux repré&eentanits sonit dles vegétaux Igneurii, compîremd uaussi
certaines espèces et litige et que l'on pourrait regarder cummle herbaçées
'rel est, entre autres, lie genre Rîî&sa. Dans ces cas, nous faisons entrer
dats notre liste toutes les espèces iudignes"

La Ilissic' eit e t Ui sont en inige's ex rairdinairî d'fniti
Ce nk'st lies qui jlial il se soit élevé des dissntiinents graves ntre lux
ilifim, depuis quelluies aliées, ils redoublent de soluq, d'attentions, du sol-
llcitudie l'uii envers I>taiutre. 1n0 -alliance ni s-I inilie des deux plus
grandes puisainces de l'îancien et du nouveau continent est bien de nat turec
i inîluilter le reste dii monde. Avec cela e'lles ont toutes deux un pre-
gramime le politique envaissante - dans le testament de Pirre-le-Grand
et dai l doctrine lonroe -qui les neiiu droit à lia domination univer-
belle La lResie qui tient à elle seule toutes les pii5'isiees de lirog
en ibhaleine, poirniit opérer une terrillî diversion danes un cas I guerre
entre les Etats-Unis d'un côté, et l'Angleterre, oi lai lrance, ou i'Espagie
le l'autre. Les EtatinViis peuvent lm:i enoins bien rendre lu mime ser-
vice A leur allié. Advenant le en d'une guerre europeane, oi le, plu
grands empires lie pourraient distraire la rnoinidre Iarcelle dé leurs forces
di thélitre de la lutte, les Ainéricaing, par leurs: armées de terre coruine
par i'iurs Vfoi'ors, leurs M o Acr ktirs ./i'n'ni Il, rüineraieit d'i et
seul coup le coimerce du l'eîirope. Les col(oiesu. anglaices et françaises
se irouveraient A la nierri d'un voisin avide et iuisant, qui nie se ferait
pas fauite de deitti4rtire sA convoitise de p uis si longtmlatps aiguisée.

aji quelelIesont donc ces aîînitié's si touchantes? ces doux et tendres
épaicliements entre l'autocrate russe et le républicain vankee'f \» vous
souvient-il pas, aminsi qu'à nous, qu'une résoltitionut id e par le Cniu-
grés, le 10 mai i18, pour coiliienter 'Enereir le Rssie et l'élicitir
son peuple sur le bonheur qu'avait eu sa najestà inpériale d'échapper eii
fer d'un assdi. Unie requite fit prsentie ai Prsident pour qu'il
envoyt aieritôt une copie le Cette résoltition A l'Eiuercuiîr ie Itussie:
elle fut suivie par une ordonnance autorisant la noiniiation poir six nioi,

n secrétaire-assistnt le lia marine ; le srcrétaire-asisstait 1. 11. Jux
fut loic désign' pouir porter A sa sajesté imoeriale la rsolution du con-
grès. Il ut en conséiluenci autoris.i A prendre pa4ssage sur le ,/iarr-
nomoh, qui terit l'ordre, ainsi que lAustîojultll de se rendre à Cronstat.
Nous tic voyuîns sans doute aucun sujet d'apprlension, dluns Cette

marce pour l'Euiolie et pour ses colonies. Et parce qlu'ils sont répit-
blicains nos voisins ne sonit pas tenais 'tre des lirmodiîis ouîles
Aristogiton ; mais Il y a biet liaiu de prendre, note de cette innifes-
tation vis-à-vis le crar, lorsiu'on a vit, et il y n i peine quelues ailintes,
d'autres souveraiis, iacés A la téte le lia civilisatilon, iincés ainsi d'on
poigînarl régicide, et polir lui cupuetdant nos voisins, si auroupress aiîuur-
d'hui n'ont fait aucun frais <le tilicitations. Tuisque les Etats-Unis-
n'avaient à offrir que des condoléances au czar, il nns semble qu'ils
auraient dhty mettre mois .l'afrectation, iloinîs de solennité et l'éclat.

Jusquie.là cependant, nous le répétons, rien de grave, rien d'alariant.
Après tout lîchacun est bien le maitre de porter ses amitiés A qui il
vent. 3ais voici qie l'un de ces jours lerîsiers a i-caréme, crovons-
nouî , l'autocrate se taet en frai. e générosité et jette lan',s le hais les

.tats-Unis .. devinez quîoi ? Uin bijou ? non. îSont portrait ? ion. l i
ionuinent? norn. Un vaissenu ? non. Un port de mner peut-être?

Vous n'y êtes înln, ce n'est rien do cel. Seraiet-e la' liberté de la
lologne? Encore muoils, cher ami, seriez-vous si nat fque île croire que
iessieurs les Antiéricaiis se soucient de la Pologne pluis qu'ils se soucient
le lit lilierté?

Allons, avouer. donc de suite que vous jetez votre langue aux chiens
potur que ji- vous appirenne sans plus tarder que lit Russie vient de donner,
d'in seul coup, toute 1'Anériqte llusse aux LEtats-Unis. Et, en échange
de cette dragée, elle nîe dernandi qu'un petit baiser de sept milliois d<L
piastres, qse s n cher Jonathan ite se fera' pas faute de li donner, bien
entendu, Le caileau en vaut la' peine de reste. L,'Arnérique Russe coin.

rend uene éteniie de pays de 1,100,000 kilomètres' crrés, soit 660,000
lieues carrées. Le sol n'en vaut rien, ou presque rit, c'est A peine s'il
Iîrodluiit quelques légumes rachitiqes -le climat n'en vaet pas davantage,
pIisquelî bon an, mal an, on y coimpte trois cnts jouisîle lpulie et <l tem-
pêtes mais c'est ler'cisémuenit A ces inconvénleits naturels qu'elle doit
ses immenses ressources <de pècho et de citasse. Car e'est là, dans ce coln
reeilé le: l'Amériquîe, qie toutes les hIôtes fauves aux riches fourrîîres
trouvent iun dernier abri. C'est l aussi que la baleiie, traquee le degré
('en degré, via chercher un refuge contra l'avidité liu poclieir. Mais les
tempêtes et les rigueurs lu 1>le söî<t insiflisantes à les protéger. lIles
piuiven t s'y multiplier ilis àe aise, mîîais elles ne se multiplient que puulr
tomber plus nobreues sous le ploinlh et le fer île leurs ennemis.

Lit principale factorerie est étallie dat l'le Sithika, à la Nouvelle
Arkanigel. C'est principalement A ce point ieu fys que les naturels
échatgent les, iToiluilts de leurs c)iasses et île leurs pi'cles contre les lroe-
duits do l'industrie des plipt.lles cl'ilisés. Il n'y a pîs dé doute qru'aîvtnt

peu d'aiées on verra s'élever, par l'initiative et l'impulsion active du
génie amnéricain, des Villes considérables habitées par une population fixe,
au smilieu de ces imnmenses régions qui ne coiptentque 200,000 habitants,
à l'heure qu'il est.

Voilà donc qîue le géant Américain touche, d'une main, au 1le, et de
l'autre, à 'I»quateur; voilA donc qu'il accapare une large portion du coin-
merce des fourrures et des lpècherieS, et qiril va porter par li une rude
atteinte A li copagnie anglaise du la lde d'iludîsoni le vuoilàni enserre
petit A petit les IossessionsI liritatiqulilîes sur re Continent ; le voilà iialtre

e plusieurs Centaines le lieues de côtes sur l'océan Pacifiquei. Il tient
en uains la clef des tmeilleurs ports de nier sur ce point. Aussi nous
croyons, A tous égarsil, que cette nouvelle aîcqllisition des ltate-Unis doit
avoir une grave signification politique et donner l'éveil aux piîllsanices
eiroléeinetis, I celles surtout guli os.dent des territoires dans l'Auiérliue
dlii Nordl

Le Prèsid'nt donnait communication du cette Importante nouvelle au
Sénat, samedi, le :10 avril, quelques heures avant lit fin le la Iremîlière
<ession <lit 4tième Congrès. A propos du Congrès, nlous liseils dans le
Courrier d- Eata/-Vis <i La seule miesuru île quelqu'importance qui ait
été votée pendant cette courte période législative (20 séances) est l'acte
comptlnentaire de recontstruction destiné A assiirvr l'exécution et à régler
le mécanisme de la tyrannique lui mîilitaire. lornis cla, les travaux de
la enioni derniire peuvent se réesurer en ces rnots: indifférence comiéte
pour les véritables intérêts dut pays, délbats e'conidaires et Fails importance
mucnîlés au coin d'intérêts tout personnels, rien dacceutu et de nerveux,
inertie coidflète en ce qui concerne la solution des questions économiques
et financières.

La France, A l'instar des tats-Unis, de la Pruîsse, de l'Italie a tenté
d'agrandir sone territoire par l'annexion dt grand duclié du L uxembourg
que devait lui céder la Hollande Déjà la l'russe avait la nain dessus, le
reclaantat aum nom de l'unité allemande. Le Luxembourg a pendant
longtemps aplpartenu A lai France comme partie îie lai lIasse Lorraine et
de la Boiurgogne. Charles Qu[int s'en empara et il resta au, pouvoir de
I'lCspintgue jusqu'à la guerre le la succession quii det pour conséquende
d'en fimre unîî des onze Etats de la Conflération Gerianique. De 1703
A 1815 la France en eût la ossession. En 1815 le Congrès de Vienne le
rendit à l'Allemagne comme état de la confédération germanique mis en
lannexant au royaume des Pays-Bas. Après 1831, il devint un sujet île
graves débats entre lai Belgique et la lollande. Ces débats n'ont été
délinitiveiment teruints qIe par le traite du nois d'Avril 183 Toute la
partie orientale est revenue ait roi le llollande, le reste qui compaîîureîîd les
niles d'Arlon, JIIstogeeachtea, fuouillon fut laissé à La Belgique
qui s'était d'abord emiparé de tout. La population, aiu chiffre de 170,000
éies est en grande partie d'origine allemande. On y parle ou aui moins
oi y sait généralciient le français. Lininense emuajorité appartient A la
religion catholiqu e. %lais oin prte bien lumolis d'attention en Friture A ce
projet d'agrandissement qui menace dit resté d'avorter, qu'aux éloquents
discours de 31. Thiers, Iloulier et Favre. Orateurs, écrivains, artistes,
dignitaires ecclésiastiques et civils, toutes les gloires île la France se
dlonnent rendez-vous A ce brillant tournoi oratoire. Le frére Hlyacintme,
cel"i-là ilîéine qui runnit. tont Paris autour le la chaire de Notre-Dieame est
allé prèter son attention A ces grands umaltres de lia parole. 31. Thiers est
monté le premier l la tribune. On sait que M. Thiers n'est plus tan jeune
homme. Il t 75 ans accomplis. Cependait niaI n'est plus ardent, plus
vif, nlius iuntituieix que lui. At sujet île lItalie et de lai priusse il a
reproché I la France d'avoir protégé le son éeuéc et île son influence le
mouvement de l'unité italienne dont :lnité de la Prusse a été la conse-
iluaenceu ; ce qui place 'la France (cela semtble peu français) aiu rang des
tuissiances continentales île troisième ordre. A l'entendre, il eut sufhi

d'un mot île l'ELniereir polir arrêter la l'russe àl la veille de la guerre et
mamntenir l'Allemagne souts la tutelle de l'Autriche.

M. uuliher répond à cela que l'unité dle ltalie onue l'uniaité nllemnude
ie sont que des conséquences naturelles le lai politique dès gouvernenents

lirécédenits-ique 'Epnierimr îi'a fait à l'Italie qu'une restitultion tardive de
droits légitines qu'il est de l'honneur île l'Europîe entiére de lti recon-
uaître-que di reste, tout a été niuen oun vre par la France pour en venir
A les mesures île conciliation, pour etupîîchler l'efusion lu sang, tuais
qu'elle n'a pas été secondée par les autres. puissances <lains sa nissioni de
paix. M. Thiers avait terminé soa discours par cette parole irritante
fi Il ne reste plus une seule faite à coinnettre." M. Rouler lui répond dii
linue tont : IlI n'y a pas cen tlle faute de comîîuutise." Et la politique

imîpérialo se déroule pure et iuinactulée lans sa parole enchantée. Le
jour lie succède jamais plus brillant à la nuit la plus sombre.

Il ic fallut rien mioinis que l'éloqtîence de M. FIvre pour remettre ait
cuir c J'opposition la satisfalction qi lii était veuiu discours de 1.
Thiers. M. Fivre a été lardi et tranchant, niais peut-être moins logique
que son lonrable adversaire,

Lat lutt e suciontinue à llheure qu'il est et nte parait lias devoir i;e ralentir
le longtemps. Il reste encore le belles paroles A entendre. C'est peut-
étre llrryer, le doyeni de l'éloquence fran;ise (Il a '77 anus) qui occuPe cn
ce lonat lai tribune. On s'attend A dl'iiitéressants débats sur la quîmestiona
du Mexique.

Les orateurs parlent beaucoup, comme l'eut voit, lais les plublicistes,
mais les journalistes, mais les écrivtins cIe tout format, île totit' genre,
de toute feuille et de toute Couleur n'oit pas plour celat déposé leurs
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plitmen . ien ai n itontraire, lie les niguisinl Ia qui etiiex mieux pour en itnai le jeune Vieor Cousin devait tenir, par les plus vive resclurces Jl

lacérer (la plupart du moins) les liancs de lai politique imupèriale. Toutes l'imnagination, à la plus lbelle posie i, par l'attrait infini de l'étude et de

ces concessions tous ces dons de la munificence soiveraine, la liberte d la logiquet h toute's les hauteurs de lai pilosoïd ie, Il était devtetii, ilanIS

la presse, les p'rérogaitives du sénat, le droit dleterpellation, le droit de le vouloir p't-êtr tin di: cile enaante de Platon; Pn trhonnheure

résnnion-tiant ! s'écrient-ils \ l'envi le4 tus des autreg, ian t que tout il s'étiait aivré au ourrs t coudes. I caisaiit la cité de itierve auIIssi

rela Ce sont pour eu des leiurres, de vaines promesses dont la loi qui bien que Cicéron luitau et vou eût racontdan leurs moûiktles de'

les établit en alditruit cin uîéume temps sts les avantages. an leur ai tais, ces savaitîes école : le Lyc' et le Portique.: Il eintendait eneore

intentre de beaux fruits npissants h voir, mais etl mordant à cau qu'on arès taint a iele taentir h ses aireille iumées 1cs beao des grandl
leur donne, ils n'y trouvent iii goût, i sav'ur-'italefril d abrdl phloaphee llable h 'alh brI e' àt i' mm ieson e a

de la tuer-miorte -de la cndre coltrie.. neaucoul, prtètvnt leur vcla- les tIeurs. il ilecomplis son tour toute unepi l' Il
vage d'hier h leurs libertés daujourd'hui elois4ir. Il exelait à compoter Feei leon tdr litutes ces sage'':e >1 il-

Ca'pendaiaî h part le droit d'n.r Iia yi le nper r i talbli lQ verse, 't le inmle veebantt, crpitour liii plaire, 'ti it titti eau :

Ioit chf les t autres lois sur le droit dei rnu ion coutne ,ur la pr ien h pe cr e. i I lureux jtne hiai' ieen il areptlit, et surtout ri-

bont encore qu'à l'état de mesure et snt sceptible par eisquent de mit aceet'r toutes ces rvlutionn aie philcioO hIlO ie I a'grit4 leo plu
moditications importauntes l'isque le gouvernement est entré ahitsa lai rebelles. l ettaaait d'un tIrait de plumue, et costimue tIl ' n juiit, les n'ti$

voie dtes conces:Ions et Ie l'opinion libligue ai lort, plI !iain qiiil ie le giemients le ses prédec''sjrs, s'iiîtt a I di e l M. litlm't
voulait pseutîttra, la liberalité de ses vaet, force lui sera, qoyons-nous qle de aL aIe Coudilliac. hlpona parler le 'te, di'atiett lei phil
d'accorder tout ce qu'on a espéré-car s1al concernant orgintin de sIeallli5 ive ui doiu suairl-e 'c EColitoll le philo<ophéel, disaient

larmée a:besoin de tout le concours de l'opinion t 'li launt veu t poètellts l Tant îis liur la icn's" s'ériiait lai génlration nuvella'.
lpresse" et pour l'obutenir il tir faut pais qu'il la counlrltia, a'i l la froisse i so tour, la g"t-itna ptiii dislimrai;ait dalntI le naige éprouvait nli I

b'Eitpiereur qi se tient à l'écart dans cette lutte (uet $e5 mniniitres soli. sentinient aie cuiriosaitiCependaitt le jeune pr at r la î le'te et

tiennent si vigoureusement, inauguait A cté de l'inspèraticela graraè léa'r, entre les dieux n neiet chacuta dl'apphaidir int de ît'lag' citd
f'-te de l'itndustrie universelle, le premier de ce mois Il paaiîsait u eti l el islarit. Ianîs sa clutire éloqueinte, il diait tout ce iua'il voulait dire et

abattu, mais lmpératrice était rayonnante de santé et le beaiiuté Il tine att eiu plui. C'st tnAites nltre eux.tmaalt u;a
parcouruit tout le palais de «*xîisition, sarrêtant devant diveris dépaIr- soind pdanae, et le plus ri de toits, M. de la ltonuiir' ai
teents pour saluer les représeantaitds de dit'rentes nations. etre esprit charmanit écr iaI it premier ordre, neCep.taitý tnait ina

Oni fait des discours en France, ot eni fait ait'i en Itali, ien P<rtue, en anis conitraitite tla enseigti'neient tuit rempli diavrai ce et dl

Angleterre, L'adresse tIe Victor Ematittel aux Chabres est tote t es inipsibles h frauclhir, pour pets lie le jetiue profesur fit teeia

pacitique, toiute doucereuse. Pas tutne seule vie lolitilue de quelque valeur -tur ses lias.
n'y montre seulenent le bout li nez-Et son ier inistère licasoli ?-fi C''tait dats les joutea f< îieu de la i Sorbne, au mfiet tlt lantiue
l'aîvait renvoyé au peuple consite Oit $ait, et le peuple vient de lui dire aiaolnlti île la tha''ie h b n droit renaisate sortait îlses ruine,
par nt second croc-en-janîbes qu'il n'vun veut, litaucine condition. C'e s t toute brillaite aIe ses itouvelleîs spletideur. Sudain ' renconteni t,
bien décidément fait de luii. Qui succedera au itir iticasoli? qli pur remplir 'encite itiinenIe, aine suite ineyalîe dproteur. excel'

pourra rtablir l'ordre aans les finances d la pénzinsua ? qui purra rtunir lt. t tort retialalo île ' t du ait dire, 1h étie'ttttiis siurtiait <lait
sous uni métae draeau toutes les divergences dl'oîþiiiiona, divergence si dominaienti, lar ous les mtirites de la cienitc, et kit ti ecrit l't"coala'
profondes I et former enfin cette véritable uiniitai morale, politique et reli- entière, Ils s'appelaient i Guliaot, Villemain, Victor Coiaaii, et claiciuaie le
gieuse qui constitue tan grand peuple ? La tcle est diflieile et aucut leurs leçonilndiai sur les iînes d'alentaur 'etTe't dl*aanale lielnlie airaleit'
architecte n'aîparait encore qui puisse poser les aises dlace brillatit sur dles gerbes ai, alé. M. (auizot racontait taux jeainei gens étniervtiIli's ls
édifice. C'est 3lontesqui'u qui a dit uil es' alai aisé île faire des con- irogrès îe ceit impérisale civiliatio, qui vai at ene et 'n titi,
quête alue de les conserver. Les événements qui 'aomplinent en grandiiianti touaijouars. Sa parole était brève et superbe' et Sa prière iitme
Prusaîe :viennent aussi contirner cette vérité. ;ne seaile fuisillîde va'îilt l'a ccent diu coimandement; . aillemain, l'éloquente n'ii r

ai sutTi pour ranger l'Allemagne dans les limites du rol'aiiiue Prussien, inspiré du ie et du soutille des trois grandi siècleparlait à cetteta-
mais il ftailra Ies années pour constituer tti corps leignti'e le tou's e, ta:utée h se piedl tat t limre et îtItat dil 'irgile, taitô t de
peules divers. Déjà, la terreur qu'avit itwpiri. Sallowai 'é" aiinouit, le. la double f"glise d'Orient et d'Ocridelit, aujourd'hui de ilst. Augaistii, le
nuages de fumée se dissipent autour dal front ale . de Iinnark. 11n'ap- lend' in de saint Jeai hlrys ie 11 invoquait tour a tour lItacin

arailt Pis, couine Jupiter toinnat avec des éclairs danis lesinains et l Corit nille ant le cicat de acrsaieili, Miraalkiiii dianga m.snblàe
foudre dans lia voix. Une dépîche aIt n'annonçait-elle pas que l.. roi constituante, t 'oltUaire Fern Jamaips I s habile et plis sai'nt

de Prisse avait envoyé quérir le cSnte de lisaiiark 2 liar's diîrnanîîchae rhéteur n'enchainta de as leçons;iittprovisUe une plucs tive at ita'. sttu
matin. Que signifie cela ail c n'est lias Ici agitations plilitiquie4, t'it au dielse jeunIesise. Oai l'admirait, cai l'adorait. Mais le suirleîadenaiI, loreîuiii<t'
dehors qu'an dedans troillent le somneil dtu conquérant et It'lil se trouve 4ni tour Victor Cousin, dans cette salle, aux appinudisemetifréIé
des épines sur sa cotche le lauriers ? C'est la Franice dit-on gui se l'osa tiques, faisait entendre un grand cri tîut retmpli le l'italiaenance et des
en face du lion pour lui refutser sa pari. 'est de Luxembourg îaarait'il grandeurs de l'espîrit haunain dilivré le ses langes, c'était utt entholisiansila
lu' va jaillir l'étincelle Itui pouirra bien etnbraser toute I'Egîrope'. i ile å acrire, t cat e.tne foi hic',cet lomiimtae tte s'arrêtait
Le bill de réforme de 31 I'sraëi la aissatioi duquel p'pîaose M. guère, il mnêlait toute sa juvétiile ardeur els ilu violentes lti le la
Gliastone, conufre le droit de vote à tout citoyei nnimlais payant la taxe îuoliiaae et renconirait des accents d'ue irrésistible passion. Ce fit ainsi

tIes liatvres. Les destinées Il uiistère sont str une pointe l'aigatille. qu'à s îephilosophes aIe l'autre cél"' du itihin, il ce snit uii jour I
Il reste encore, à Londres, quelques-uns des délégués aqti uinivent ces nou îs dnisiotitrer (et Diea iatit que tlous le lttl résistoni guér') luae toit''

iîmportants débts. Les honorables M}M. langevin et GiaIlt snlait îl retour bataille raugée représeritait, nion pas desi hommes qui u'elntre-tuent, tais
tati milieu de nous. ý L'hn.11. artier est à lone. L'lhon M. MChauvea les i (les ai se heurtent. Ton idée est lelîoit aîirèts lai bataille, done c'est
enm Prusse, faisant, petit à petit, sa précieuse gerle du renseignements sur tot idée qui l'emporte, penuile ulti té crois vaincu. AIrs Walerloo, Ion
l'éducation dans toute les contrées qu'il visite. idée, ôI France ! est resté' en alein triomphlt' ' IAllogt, intessieirs, battons

Que n'était-il ici pour lire ANci taits fils aflé dat héros de Cîhatenuigiay, des aiio, ii n'aVons puas été vaincus a "a'iterloo! a A cas amlots, pro-
que la mort vint de ravir (le 27 mars dernierý, à lai suite aun ilongue et noicés d'une voix inspirée et d'uiagste énergiqutae, nous sortions de lai
louîlouîreuse maladie De Saltaberry 1 il est leu d'ai,îussi beaux nois gnlte Sorbonne ou, disons mieux, dis ctadiie lbataille, et leassants e nots
celui-lI dans notre histoire. M. Cha'eau, qui sait si bien interpréter nus voir, l'auréole tit front, le fu duan s yeux et marchant ait pias dti' charge
gloires, n'aurait pas manqué d'exprimer <le nobles et touchntes pensées dans les allées aIe notre heureux Luxemiourg, saluaient d'instinct ces
sur le tertre funèbre du fils d'titn héros. Le lieutenant-colonel de Salaberry jetes cauit:dnes, pleins de lettr victoire de Waterlo.
occupait, dans notre milice volontaire, les iautes fonctions de ipélutit' ('éttieit là aIe grandes jatiPres las titi des aliscilpleI île M. 'ictor
Adjudcant-Gnéra. Cousin le saurait les oublier. Certes, ils honoraient h titre égal les trois

grands inaultres de tleur jeunesse mais peut-étre M. Cousin leur était le pluti
sympathique. Is le suivaient, saus crainIre un listant d'aller ni eaua at
delia d'une sage et prudente phtilosoptie. >ls s'inquiétaient assez peu de à

NOUVELLES ET FAITS DIV ur S philoophie et beaucoup d'éloquence. is avaient aulni l'cole ingé-
ius e ce tîtaltre indulgent, que llaton était tti grand Saget, Con-

lents, ils etutdiaient les Suvres de Plauton dans lia traduction dle 31. Cousi.
Uenf'treprise était imrîîîîenqe, et rarement il paraissait plis d'tiln toine est

deux annts. Mais ces jtones gens, potssés ar les tiécessités dle la vie h
travers tant do ticles sialïrentes, emportaient le Platon dle leur maltire,

Coa Inr.s.-Touit d'un coup, I la mttme heure et le tméme et c' at chose merveilleuse qu'un livre écrit en viigt atines n'ait pas
jour, puar ces temps sombres, ls ben arts, lailsophia at le belles- perdu un seul île ses premiers soiscrilteuîrs. On en pourrait citer plus
ettres ade la France, en deuil de tant ale gloires, ont fait tnu douible perte, d't q iai, Ilatsts les nilaères de l'exil, dlans l'abaaulnon île la pîrison, at resté
une, perte irréparatble. hldéle nia Pl<Iaton Ie Coumslin. Il en av'ait fait ine oivre exquie A li'fois

Le nom setîl île, M. Cousin rapaille à l'esprit lW plus inattentif l'tn des
plus habiles orateurs du dix-neuvite siècle. On eût lit, i l'enttndre, aue I Nous publions cet arlicle Pouts toutes réserves, sans prendre li respaonî.
la nature, en le créante avait longtemps iutité: un itpoet ? un plhilosoihe t? sabilité de l'appréciation des idées phlosophluae de M Co3. sinNN M



y
JOURNAL DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE.

par l fitélité du texte et ar la gr ce éloquente lu comnentalre Ah I
v'ritablemtent, cehliî'-là était it écrivain imagnitiquo. 11 allait phus loin <lie
la Grrce: il toiuait à l'Orient. D'iaîtres phlilosuphes, nîouveaitX venus
danis'arène, et tout reimpelis de cette accuisation si chère aux jeunes genls,
<1u. ine itéphil iît pas à C:iî'é n h<iin' ème, et dont oun restrouivernit le lpre-.
iner exemple dansîuc les trîgéd<ies d'A ristolhuue et danls l'apologie de
socrate, ot accusé M. Couiïii, l' tique d'avoir entrevu t'uadopter,
la phiîlhîclihie allenande ... 1ls nu savntivii pas, ces jeunes acecuiteurs, le
charlie invisible et lutitrait touît-i ntî qui p fuilssn tu pareil écrivain
lu cî't, di ik ence Or, sagns fi1 douit ', en philosophiel lékquence est

dIi ct de platon
L'art d'écrire éta our M, Couisin, une lastii qui n'aî fait que grad ir.

Il ce pr«eie' éviduimenit he mmî n oins diie , ,p de la t'rmî excil-
ltnte de l, souitcur 11 cIrrige, 11 refnit, Il iret jmbuil 'nt<Int ie lion

au'lure lutruire et plaire Quand a philsophie eut dit teut ce qu'elle
avait à dir. et reioncé la lutte étenîlle, il choi.t, pour Ici lairer dle
tolutes les graces d ia parolei uu site de be:t'I célèblre o qi fuiîreit
tîoutr à tour l'inuiétude et l'oriienient le la cour de France. Il devint pour
('îles tii pè're attelitif et parfoiis rtC îîe îîi chaste anluî ciren t lne earit
rien de pli raîre et ae plus cliarimlant que ces tile adoptives ale sa saihne
et fe're vieillesse. A pet ioléranit pour qui lid iiimaiulait d'égakrd,
c'était i tihotif dbI ilus pour le jan is piardoer ni rustre lisiez hardi
pour mîanîqüîr de re .lect à Miie laî duchesse dhe Longueville, diont il rivait
fait ia esouiveraiine. Il s'entourait volontiers le cîs douces iulages. Il les
achetait à tout prix, a condition quî'blies fussent luoles. 11 ili avait fait
l'ornement le plus lrécieux de mi maison et de ce cabinet dl'in des liv'res
lee plus rares et les mieux chloFis, dont se soient 'nîorguieillis nos phus
Inhiles et plus d1.',licats amateurs.

Mh. 'osi e'st muort trop vite. Il avait encoreà rae nter de Lies p îss.
à iltre its joiur île grandes colères, apoursuivre, jusiq'à la iti lis
niniitiée qu'il avait r I'eles enriurnis qu'il s'était forg.s lui-ièmin lPas
uln hnme ici-bas, porn peu qu'il fût intelligent et juste, ne hntiýsliit M.
Cuisin. Au contraire, chacun l'écoutait avec déf'rene, avec'respect Lisc
plus habiles e plaisalent A le contrarier; cIlllie ori phiue en tistInIInt liii
iorceau <l'orine ou dle crîndrier pour ci faire jailir les étincelle u : its
premier coul, le coudrier petille, et l'orme en feu jette une lliimmiîe vive
star it causerie et les uobjet lntur. Toust inchnt qu'il fût 31. Cousin
élîit un brave homm1îe Il 'tiit unî grand enfant, comme il était unrs inrîm.-
paraitbe artiste. Il avait soutes les 1aions lu génie et tousi les capirices
de l'esprit. Oit le trouvait parfois insuiîportable, et sitét qua'il se taisait,
clieun le priait le parler encore.

Il est niort a Caine4 sous le ciel lu ii ; il est mnort sans uie nlainte,
et cette fin pauisible, apIîrés stan <'agitations oratoîireS, retern, iarit ses
dertiers téîîmîoinls, contne u a n solauvenir. Il fut ranmené' dans ce Paris
quil aimnait par luni dligne compagnon de ces vOyagîs sauS le ciel cléiîeen
M. teinee et par son nui dle tois les ten ps 31p r J tiey Saint-
lilatire. îrstme doiulese' attent dl ce célèbre cercueil reteum dans

les neiges ius chemin. lia partie intelligente et re'oitaissantc lit paris
îles poetes et îles artistes voulit accMpgner . Cousin jusqu'en cette
église le li Sorbonne, ohi nagunre la tête admirable du Crdinal de Iltichie
lieu avait été recstituée la son tombeau. La Sorbonne entière a tressailli cn'
retrouvant dirais le silence et le repos éternel le plus éloquent des agita-
leurs le la con.scitie tim taine. Eu suant ce grand écrivain, elle Saîîtai
toasît A lat fois le restaur'ateur îles >grauîîhc's leçons î,îîhliiîuce, et le îîitifîi'
tour, dont la bibliothlt' 1e nimrable ne sera pas l'unti des mondres ortie
inîents lde la Sorbotme à vemir.

A vec la juste nunbition dont soin coeur était regmpli, et ce vif besoin d
régner sais, partage stîr 'attention publique, 31. (oulsin, s'il 'ft été con-

.suité, n'eut jamais consenti à disalraltre le it,éne jour <tue 31. Ingres. Ce
grands esprits, si distants qu'ils soient celui-ci le celui-là, ont hioieneu
dle se bien connaitre les ius et les autres, et 31. Cousin eût coimpris tont
de saile que le deuil de 31 Ingres genit liut diminution dle ses propres
funeraihles 3M. Itigres, était le chef honorable, honoré, bans rival, île la
grande peinturî au ix-neu e iiécle.

Il niaquit à Miontoaiu, aiî mois de septembre 178$ ; lui-même il a racont
en pîeu le iats le caline et lia douceur de ses pIremiières îînnées : I J'ai ét
élevé, disait.il, dans le crayon rouge; mlon père, nmusicien et peintre, Ili
destinait à lia peintur', tout eîî in'enseignant la musique comme it passe
temps. Cet excellent ho0îîtic, après iu'avoir remis unt grand liortefeuill
qui Coitenaîit trois ou quatre cents estampes d'aprs lalllail, le Corrége
llibeins, Ternierc, Watteau. et Ioaucher,-.il y avait île tout,-Iîie donnar
pour tuinte X. litoqutes, élève île Vien,'t Toulouse. X.exécutai suîr 1
thiêAtre île cette ville uni csocerto île violon île Viotti, ei 1793, a l'éoqu
dle la mort dul roi. les progrès en peinture furent rapides. Une cop1îie il
li î'erqe i la chaime, rapîportZe d'Italie par finot maitre, fit tomber le voll
<le ies yeux ; Iltlihniitl m'était révélé. Cette liîpressiaol ut beaucoup agi su
ma vocation et remtli ta vie. Ingres est eujourd'ii ce pie le petit Ingre
était A douze ains."

Comie il fallnit ive, Il s'engagea larni les îrcniers violons uli Petit
Thintre, aujouri'hui ililiaru, sur lequeuttl 'lma bî-m a'ait fid t ses pire
miers pias, le thélitre du bonhonmie Doyen, qii était à li foiis le tmîachinist
et le décorateur, le tailleur et le stiîflieur île soi 'théâtr. Si lit soiré
appartetutit à Doyent, toust le jour appartenait à David, Vauteur des 1lorac
et des Curiuaces Miais il ne iaraît guère aluo ce grand niîltre ait fait queliu

attention aiu jeune Ingres de tontatibanf sinon pour le décourager: 1; Tu
ne seras jamais un peintre, lui disait-Il, snais tu ferai titi grand musicien."
Er -nême temps, Il excitali de tous ses éloges les essais médiocres de son
élève, .; Délécluze. Or, c'était chez 31. David une marotte encourager
les fils de bonne maison luI avaient (lu teps à perdre, et montrer pobs
tacle aux pauvres gens otausgZs par li nécessité. Mais quoi I rien ne pou-
vait, et ne devait découîratger M. Ingres. Il appartenait à lit race obstinée
et volontaire de deux qui vont droit a leutr lmti, lüliflre'nts nux sarcasmes,
indiIIernts a li louange, Ils maîîrchent ds leurs seilers, les yeux fixés
sur lia gloire, et no à*aîrrêtent qu'au dernie.r jour. 31. hagres lardtis rare-
ment de son% tualtre à peine s'l conisentait à se reconnaître un de ses
élè'ves.

A ses yeux, en eTet, Il n'y avait q u un mailtre, à savoir . le divin Riahalal.
17,n jour qu'i parlîih de Itaphal, Il <imait ; Cet hualmme i. . Et commne il
voyait l'étonnetent sur tous les visges ; E Et, reprit-il, je ne suis pas sûr
qtue I taphel sit unti limlille." En tout cas, talhael était le dieu de NI
Ingres, et jusqu'à la fin le sa vie M. Ingres est resté fitlèle i bons culte.
Amie aulstère, esprit qLui n'allait pas alu delà des choses le plus shples,
intelligence iinense ; un talent plehii le réserve, une conduite exemplaire.
Il entra dans lia vie au milieu de toutes !es excitations de la pauvreté la
lluus sévère, et de boune heure il sut atitre a profit les rudes enseigne-
nenuts de cette tourrice avare. Il eut fairn, il eut soif; il porta fièrement
les haillons de l'enfance. Il était petit et vulgaire, et l'heure était loin oit
les ummîes lîteîigenîts baisseraient les yeux, par modestie ou pair respect,
devant ce regard énierghie et tout semblable au diamant noir.

Aux pretnliers joutrs dut présent siècle, en dépit des lrogiastics de son
tmraitre, Ingre: obtenait le second prix dut concours. L'Uannîée suivante, il
remportait le premier prix, le parix de Rome. Il attindit cinq ans avant
qu'il lui fût permis, faute d'argent, le rejoindre enfin les chefs-d'mure du
Vatican, les merveilles de l'art antique, llidias à côté île Itapliaél, lîanti-

guité nlons loina <le la lenaissance. Alors, enfin Il entrevit, toute Fia desti-
iCe, il îut le secret <le sil vocation.

Heureux cepeidint les braves gens qui Savent coilrendort ou tout au
moinîs pressentir les Aimes bien trenlIe.. Le jeune loesîîet, improvisan t
l' douze ais soin premier sermon dans le saloio de l'hItel le Rainbouillet;
le jeune Turenne <lui s'endort sur un canon nr uise tuit d'hiver ; Pascal
enfit, devinant la trente-deuxiétme proi csi'n d'Euclide... Un hoimmae
intelligent s'arrùte, admire et conîtemt.. vue eut un de ceux-là, à
liti, autour d'unrge table dl'h)te, qii te ze rr,'Nait pas être un héros en
layant tun petit écu les ciarmtiui<î de..,mfîs de .t1 ingres. Il est vrai que
ces dessins nî'étaientt pa; a la mîde';il4 contratriaient énornîtnent les
imaîteurs lde ce qui semblait heîu i joi iix pelits messieurs et aux petites
daies dIu Directoire... On e it-crt vingt louis at jeune Ingres dte
.Montaluan, tireur la simple copl' dii' juiage les desinateurs à lt mode,
il eût mieux niuné mettre la main dins le brasier dle Scévola. C'était
lin l<ioniin dans son genre ; il n't jamais sacrifié nu vent d'or. Javais
Hiotîieur d'être tii les hommes qu'il admtîetit dans son atelier; et cone

unit jour nlous nous étonnions d'uant chofe déjà fitre et litî'il avait refaite ci
six cemîainîces: 13onsieur, tue disait-il en le prenant li main lit briser,
c'est ina gloire; avec tout mon travail, je n*ni jamais gngne plus d'in petit
éçu iariotir." Il disaitjîiste, il disait vrai. Dans total soit travail nulle
laîte. Il n'admettait point qu'on pûtlui faire une commande. Orgueilleux à

- l'excè il voulut renvoyer auî grand-duc impériil de llussie largent qui lui

reveiit nr lua Vierge il lfee(e, ulniqunement larce <lue le grand-u-lîc
ri tieri iîvt point répodua par file lettre attogrape à la lettre dlenvoi

de 31. Cgres. C'étaient là ses moments dlliciles. I'lein le révolte anissitôt
itill se croyait iéconnu, plein de charme et d'attrait pour petu qu'on lui

Il lous souiendra jisqu'à la fia le tios jours de la premIère rencontre
entre M. Ingres et ce vrai sage appelé M. lterti l'ainé, qui devait servir
tantôt de modèle à laîteur encore méconnu de l'îo lu#s d'linière. Il

t revenait dle Rine et rapportait de belles eunvres ; nais liu vivant de M.
(séritrl premier peintre dlut roi, il fallatit être assez hardi punr adolter 31.
Ingres contme uit de ces peintres qui volts font immortel. C'était le rêve
intime le M. Ulertiiî l'alné: entouré de renzoîmmées très-légitimes qui
s'étaient faites A soit omîîbre, a peine si l'on savait soit nain das la ville.
Il donnait lt gloire à plusieurs, et peus <le gens auraient pu dire en le

e vovant passer : ' le voilà 1 " Cet hommtte admirable. et qui devait laisser
une si nombreuse famille d'honntes gens de mérite et le talent, s'était
réservé lotit bas tinle immortalité, tilt genre d'immortalité loin de lenvie..
Il voulait pour le peindre ins peintre immortel. Autant il avait dédaignl
a pour lui-mê'e les récoipenses auxquelles chacun peut atteindre, antant

e il se faisait tine fête de se voir revivre un jour daims quelque toile écla-
e tante dle génie. Il faut, dire aussi qu'il n'y avAit rien île plus beau dans
e son aige viril que le directeur dis Journatil lss Débats. Encore aujourld'huli
e il satilit de l'avoir entrevu, tel qure l'a reprèsenté N. Ingres, pour le jamais
r oublier cette imnge éloqiento. Elle vous regarde et vouts attire. Elle com-
Sîinande et vous obéissez. La force uiaie à l'intelligence, et la bontè au bon

ens, ont paos ieurs tabernneles sur ce front superl:e. Il y avilit lontc pour
t 'artiste et pour le modèle uîn égal intérêt à se coniprendre, à se rencontrer
e dans la méruma idée. C'êtit la même nitibtion dte gioire île part et d'autre,
e et poiurtant l'inquiétude était grande autour des amis ul imiodéle et
e dupeintre (les connaissant conue on les conînaissait) île savoir con-
es ment se passerait lit première entrevue. Elle fut caliriante des deux parts.
e On eût dit, se voyant pour la pîremire fois, qu'ils se reconnaissaient comme
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deux amis anciens, Iongtens oelogués tipar quelque ocan. En pen de mots
ils se comprirent ; ils s'ainerent en peu de temps, M. Ingres, entourè de
tous les respects de cette illustre matison du Journal des ats soudain se
sentit fort à l'aise, Il se plaiait dans ces longues causeries dans lesquelles
31. Ilertin l'alné tait itimitable. Il aimait cette hospitlère nuaison des
Roches, cachée à demi dans un pli du vallon de Ilièvre, nu uilicu des
celènes cenenires Ce ne rut guèr, qu'après einq ou six mois de cette
intinité qu'il l'ut parlé d'entreprendre nttin cI 1pIrtntlqi devaiit mettre
un comble inespêré h la gioire du peintre ; hi avoir a o pularté. epen-
dant, NI .Igres cherchait depuis longtemps l'attitude et le inoimutieent

nu'il voulait donner à ton tablenu. Il eloisistid, Il liAtait. UIn soir eti!n
niî coucher ,it soleil, M. làertln, assii sur un batne, la te teime et seS tins
elhueeux sotikvl I a lit lrise du uir, cone nit les ungnlle nca dIe
beau ciel d'ét' disp nuai nt dans le lointain. Il avait pris, cti4 savoir,
Sntî attitude choisie, et si profonde était Sa contetmplation, Ai triste et
doux son regard, que chacun faisait silence autour de lui, rîspectanît les
dernières inIlitations de ce grand vieillard Pas un de nous qui e'it osé
liinterrompre en ce umuent. Nous connaissions son extase, et iiou5 savions
qu'il en sortirait aitòitét que la dernière lucur serait disparu, en seCint
de cette voix d'un si beau timbre, en montrant sa valléil anoindrie t Il
n'y a rien de plus beau sous le soleil !" 31. Ingres fut nmoinîs patient que
nous, et se prcipitant vers son Wòte et lui prenant les deux liras : ,Je
vous tiens, maintenant I dit-il ; je vous tiens ; vous nie nêchappKerez plus
Et le portrait fut comutencè le lendemnin.

Que c'est loin de nous, tout cella I que c'est loin ! que de révolutionsI que
de grandeurs et de majestés disparues 1 que de jours funtlbres 1 Et qui nous
eut dit, ce soir li, que nous vivrions assez longtemp pour rtconiter la
mort du peintre et le son tuodè'lu I

Le portrait le 31. Ilertin, par 31. Ingres, fut toute une révélation. Désor-
Mais le grand artiste était h sa place, à la Iremlère Il ilevint le vrai chef
d'une école illustre, et ce fut, parni toutes les illustrations frnaises, à qui
obtiendrait l'honneur de son portrait par 31. Ingres. Beaucoup il'appelèsý
peu d'élus. Il choisissait. Il cloisissait, lion point larmti les riches et les
puissants le ce monde, il voulait surtout de leaux muolèles. Or, comnme il
se connaissait en bea té, il était très-dillicile. Il i' séparait pas )lle et le

sentiment de la grJce et du ebarme d'un beau visage; On pulrrait vous
dire ici le no de deux ou trois femtues superbes ut remarquables à tous
les titres, qui s'en venaient ciez M. Ingres, tout heureuses de la joie et de
la surprise qu'elles allaient lui faire en lui demandant leur porîritt Il les
regardait et finissait par tui refus. Pui, si vous lui denandiez pourquoi
donc il avait refusé. I Elle n'est pas lelle à nmes yeux, " disait-il. Ah ! si
elle l'avait su iais elle ne si dtoitait pais. Quatre ou cinq 'ortraitl des
plus belles dames de 4la ville accom pagneront dans la postérité le portrait
de 3. Iertin lainé. et la postérite dira, le voyant si bien entourqil fut
un htume heureux. l't lorsque enfin la fortune et la gloire eurent frappé a
la porte auistère de X1 Ingres, elles y trouvèrenmt le meine artieteantidîe
l'ordre et du travail, obéissant f ce conseil d'un gmrînd peintre i ci élèves
il Pas lin jotr, enfants, sans un trait noureau " Pauvre il était i, sinple
il a vécu. Ses isciple, jues svère, l'ont honoré pourison génie ; ils l'ont
naitn pour sa bonti. Qui voudra le connaître ci entier daiula simplicité'
charmante, relira les lettres d'?lppolite ladrin inson maitre a son
père adoptif , Cette fis peut-être, on verra dans tout son jour e., liei
respectable et charmant qui devrait réunir toujours le maître au disciple.

On sait quT'llypp)oly'te Flandrin, le premier sang e contreait îles élèves île
M. Ingres, lut repoussé trois fois a la suite de trois concours oit Il avait
mérité le lreiier prix. 1. Ingres versa îles larmes :" E1 lutvre agneau 1
s'écriait-il, les tigres l'ont dévoré!" Sa emme en vain le voulait coneoler .
n Laissez-moi, laissez-moi pleurer åI mon aise; il n'y a rien dc plus cruel
<ie l'injustice " Il fut le vrai père d'iippolyte Flaniilrin, le cotaolant, 'enîî-
courageanit, le récotpetsaint. "l 'oyez-vous tion lils, lui ilisait-il, il ftoi
étre sage ; et, cependant, Dieu sait fiule je ti suis pas lenneli îles plai'
sirs:j'ait mon violon et mon ciat pour tie distraire." Et le chat faisait le
gros los.

Iléins I depuis longtemps, par l'ingratitude et par loubli le ceux-ci, par
Pgoïsmne de ceux-là par mille accidents iquie lot ne saurait dire ici, le
doux lien s'est relaché. Il i'y na plus de inaitre et plus le discilesi. A
la gràce de Dieu 1

Nous voudrions parler dignement <il travail <le ce granit artiste; le
temps nous inanque. lleureusement <lie soin oeuvre est dans toutes les
tnémoires distingu UApol se dl'H<&fiure, aux soinmete glorieux Ii
grand escalier dt Louvre, et le Vh4n de'Louis .111, ouvriraient la nitrche
aux plus délicates merveilles : a Sitralonic, la Xaixtîîmree le le V ln, ,'Oda.
lisque (in chef-d'uvre le ses plus beaux joiir), la Chapelle Sixiiee, le
Virqile ait noment di .l«r1ecelles cri, la façoi e Rinini, suiiviir du

Dante, lIenr1 /Vet FeiS eifatits, jusli cette adorable S'ouîrce, "ol dernier
ouvrage et petit-être 16 plus charmant. Avril tout entier reîirein cette
idéale beauté, qui tient le niiheu eutre la nymphe îles bois et la tîniaile.
On voudrait trouver tunu oraison fiutnèblrîm digni du grand leiître:etsevel
dans sa gloire, oe ne trouverait pas mieux qle la Source, Ainsi par les
soins île Léon X, la Transfigjîuratîionî de Raphaîl fut exþsli<e tut chevet du
jeune artiste, dont l'àmne èOit retournée vers les cieux.

JUtLI: JAStI.

S C l S

soUS PitESçsk

A r r de DISA

oL FES D E CrfîA, MP, L 4 M
i ltcs "i i t Vnno'suA

ie, L'U AV1S I VA\ 1

C. H. LAVERDIERE, Ptre, M.,A,

oTIC E t l .'IN'IVE TÉ.

L'ouvrage contiendr le Voyage aux Inles Occidentales, pîrécééd d'une
totice biîographique le CIamtlail ;le Vîoya ge de 103 - lditiont île 1613,
ce dire les T'iges Il Acîdie dtu 1 à aiA et les l'oyag'5 ait
Ctnanl depuis la fomhlftioi de Québtc n 1tùlS juq t 13,avecfic-
ilme liotolithogriqie le toutes les C Sites et vignett', y compllris la

rarssiiine Ora,le Carte de 1i î',12, et la Pdiie Caite de 161 e, i , ray
,iéridii les lieux tirages) le Qiuatrietnu Voiyag; l dtioitîe 1 ii.
aveu le frontispice gravi et les viginettes ;''iltion, le 1632, î'rvtmiére et
seconde partie, avec la Grande Carte et Sa Tabl e; le Triité de la NMarine
le Ca 'histe bron dî Il. rebe'if'; Tr;isot Dnîicaleu radto en
u 1nitagtis par le 1'. Ma ;une Dissertation sur les nrtes de Chalni-
plain; un Dictioniaitiro to pograiphique lit Ca'lil ancient; des lccs justi
licatives, et inie Table génrdles ouvresde Ch unlain

Cette tnouvelle dit in imprite cilaractres antiques, zur papier
supertin, est ine reprodîuction fidèle les ditiîons originalles, avec notes an
bas des piages.
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